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C ET Ecrit auroit dû paroïtre au 
VS commencement de l’année 1761, 
auquel temps il y en eut 112 pages 
d'imprimées © communiquées a M. DE 
MAIRAN, à M. De SAUVAGES 
& à quelques autres perfonnes. Des 
obflacies imprévus © multipliés qui 
‘nous ont long- temps arrêté l’ Auteur & 
moi, ont été caufe qu'il n’a pu paroitre 
qu'au commencement de cette année 
1765 ; C’eft de quoi J'ai cru devoir 
prévenir le Leceur. 
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es 8 S6 0 BEBE DE RES 
POUR fervir d’Introduétion à un 
Recueil d’'Obfervarions fur l’A- 
nafarque & l'Hydropifie de Poi- 


 trine. | 


LA à l'Académie de Beziers par M. 
Bouillet le pere le 2$ Août 1760 *. 


LE y a quelque temps que nous fommes 
À dans le deflein mon Fils & moi de don- 
# ner au Public des Obfervations & des 
Réflexions l’un fur l’Hydropifie de poitrine, 
dont il y a eu déja une edition ; & l’autre 
fur l’Anafarque. Ces deux maladies, quoi- 
que connues du temps d’Hippocrate, & 
auffi anciennes fans doute que l’'Hydropi- 
fie du bas ventre qu’on nomme 4/cite, 
n’ont pas à beaucoup près occupé dans les 
Ecrits des Médecins autant de place que 
cette dernière efpèce d’'Hydropifie. Les rai- 
fons de la négligence des Auteurs fur ce 
fujet ne font pas difficiles à déviner, En pre- 
mier lieu, l’Anafarque & l'Hydropifie de 


XV. Mercure de France 1761. 
4 


ui 


poitrine ne fe préfentent pas aufli fouveni 
en pratique que l'Hydropifie du bas ventre. 
En fecond lieu , PHydropifie de poitrine 
n’eft pas à beaucoup près aufli aifée à con 
noître que l’Afcite ; & bien de gens meurent 
Hydropiques de poitrine fans qu’on les ait 
jugé atteints de cette maladie. Enfin il ef 
rare que l’Afcite ne foit pas accompagnée 
de l’Anafarque : & il arrive fort fouvent 
qu’elle fe trouve compliquée avec Hydro- 
pifie de poitrine; de forte qu’en parlant de 
l'Hydropife ; le plus grand nombre des Au- 
teurs ne font mention que de celle du bas 
ventre. | 

Quoiqu'il en foit des raifons que les Mé-. 
decins ont pu avoir pour ne pas donner: 
autant d’étendue à leurs Ecrits fur lAna«. 
farque & fur l'Hydropifie de poitrine,, 
qu’ils en ont donné à ceux qu’ils ont pus. 
bliés fur PHydropifie du bas ventre, il ef: 
certain que du moins dans ce pays-ci cesi 
deux maladies ne fe montrent que trop fous. 
vent, & qu'elles méritent d’autant plus: 
d’artention de la part des Médecins, qu’el 
les font de plus grande conféquence pour! 
ceux qui ont le malheur d’en être attaqués. 
Les exemples que nous rapportons mon Filss 
& moi dans le Recueil d’Obfervations que: 
je viens d’annoncer, ne laiflent aucun fujett 
de doute là-deflus. 

On verra dans ce Recueil que les an- 
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ciens ne nous ont pâs fourni beaticoup de 
lumières fur les caufes immédiates de l’A: 
nafarque & de l’Hydropifie de poitrine : 
qu’ils ne nous font pas même d’un plus 
grand fecours pour ce qui regarde PHy- 
dropifie en général. Ils ignoroient la cir- 
culation du fang: ils ne fe doutoient pas 
même de l’exiftence des Vaifleaux lympha- 
tiques & de la liqueur qu’ils renferment : 
le ciflu cellulaire de toutes les parties du 
corps humain leur étoit entièrement in« 
connu. Depourvüs de toutes ces connoif- 
fances, ilsne pouvoient guère approcher du 
but qu'ils fe propoloient. 

L'Anafarque, dit Hippocrateé dans un 
endroit de fes Ouvrages, fe forme après une 
longue maladie, par la corruption des 
chairs qui fe liquéfient, fi on refte trop 
Jong-temps à évacuer les impuretés que la 
maladie a laiflées. Ailleurs il attribue l’A- 
nafarque à la fonte de la graifle & à {on 
changement‘en eau, & il ne que cette 
maladie arrive principalement en Eté, & 
qu’elle eft occafionnée par ün excès de 
boiflon , &c. 3 

Quant à l’eau qui s’amafle dans le bas 
ventre, Hippocrate croit que la Rate l’at- 
tire dé l’Eftomac, & la verfe enfuite dans 
cette cavité. Cette opinion a été même celle 
du plus grand nombre des Médecins, qui 
ont vecu jufqu'au commencement du derz 
nier fiècle, &ij 


1V 
Pour MAnafarque, les uns la déduifoient 
d’une humeur aqueufe fournie en partie par 
le Foye, & en partie par les chairs qui fe 
fondoient & devenoient eau: les autres pré- 
tendoient qu’elle étoit formée par un fang 
pituiteux, crud & froid, c’eft-à-dire, par 
un fang aqueux, & pour ainf dire, éventé, 
lequel fe repandant dans les vaiffeaux de 
l'habitude du corps, gonfloit les chairs & 
les rendoit blèmes comme celles d’un corps 
mort, | | 

Mais après qu'on eut découvert la cir- 
culation du fang , on comprit que ce n’é- 
toit ni du Foye ni de la Rate que venoit 
eau des Hydropiques , dautant plus que 
dans quelques uns de ces malades onavoit 
trouvé ces vifcères parfaitement fains; & 
l’on vit bien que la fource de cette eau 
étoit dans le fang : l’on ne tarda päs même 
‘à en être convaincu; car Lower Médecin 
Anglois ayant lié étroitement tantôt la 
veine cave’, tantôt les veines jugulaires d’un 
chien, lui procura promptement des hy- 
dropifies artificielles; &c ayant féparé la 
peau des parties tuméfiées pour voir fi elles 
étoient gonflées par un fang extravalé, il 
n’en trouva pas la moindre apparence : au 
comtraire il obferva que tous les mufcles & 
les glandes éroient fort diftendues par une 
férofité limpide & paroifloient tranfparen- 
tes ; d’où il fut aifé de conclure que lorfque 


le fang ne pouvoit pas rouler librement ou 
pañler des artères dans les veines à caufé 
d'une ligature ou de quelque obftruction 
confidérable dans le foye, la rate , le pans 
creas ; le mefentère ou dans quelque autre 
vifcère , la férofité devoit s’en féparer , & 
s'échapper par les pores des vaifleaux fan- 
guins d'autant plus facilement que les tu- 
niques en étoient fort diftendues; ce qui 
devoit être fuivi d’une hydropifie. 

On comprit aufli que l’Anafarque n’étoit 
pas produite par-un fang pituiteux & mal 
élabouré , qui gonflâr les vaiffeaux de l’ha- 
bitude du corps; & l’on crut affez générale. 
ment qu’il ne pouvoit fe faire des amas 
d’eau dans quelque endroit du corps que ce 
fut, que par une férofité qui tranfude des 
vaifleaux fanguins , ou par une humeur 
aqueufe qui coule de quelques vaifleaux 
lymphatiques rompus. 

Perfonne ne contefta que la rüpture de 
quelques vaifleaux fymphatiques ne peut 
occafionner une hydropifie : Er, on 
regarda ce cas comme extrèmement tare; 
mäis tout le monde ne convint point que 
la férofité du fang pût fuinter & s'échapper 
parles potes des vaifleaux fanguins. Un {ça 
vant Profeffleur (M. Hagnenot } en FUni- 
verfité de Médecine de Montpellier s’éleva 
contre cette opinion dans un Écrit imprimé 
en 1733: ii prétendit que les Médecins ont 

; à ii 


vf 
cru fans aucun fondement que la tranfpi- 
ration tant intérieure qu’extérieure fe fait 
par les pores de toutes les parties, & que 
prévenus mal-à-propos que le corps humain 
eft tout fpongieux, & qu’il permet le paf- 
fage des liqueurs du dedans au dehors & 
du dehors au dedans, ils s’étoient imaginés: 
que la férofité qui forme les hydropifies;, 
fortoit par fuintement des pores des vaif-. 
feaux fanguins. Convaincu de Pexiftence: 
des vaiffleaux exhalans & inahalans ou ab. 
forbans, qui n’eft plus aujourd’hui revoz. 
quée en doute, & croyant que les tuniques; 
de tous nos vaifleaux ne font deftinéas qu’à: 
empêcher que les liqueurs qui roulent dans: 
leurs cavités , ne s’échappent par les cotés, 
il ne voulut reconnoitre d’autre caufe de: 
hydropifie que la furabondance de lhu. 
meur aqueufe qui découle des artères exha=. 
lantes , & qui n'étant pas repompée par les; 
veines abforbantes , s’amafle quelque part eni 
trop grande quantité; & il n’oublia pas de: 
repondre aux objeétions qu’on pouvoit luii 
faire. : 
Je ne rejette ni n’embrafle en tous points: 
le fentiment de M. Haguenor. Je conviens: 
que les vaifleaux exhalans doivent fournir: 
la plus grande partie de la férofité qui for 
me les hydropifies ; mais je crois aufli que, 
fans aller contre leur deftination , les tuni-. 
ques des vaifleaux fanguins & lymphatiques: 
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trop diftendues peuvent laifler pafler par 
leurs pores les particules les plus fines des 
liqueurs qui font renfermées dans la cavité 
de tes vailleaux. Je penfe avec Hamberger 
{çavant Médecin Allemand * que la tranf- 
piration peut fe/ faire fans l'impalfion du 
cœur & des artères, & qu'on le connoit 
4 polferors non-feulement , parceque toutes 
les parties du cerps humain qu’on a cou- 
pées , tranfpirent beaucoup, comme l'ont 
fort bien remarquétousles Anatomiftes #Y# ; 
mais encore parceque les corps humains 
éntiers continuent de tranfpirer après la 
mort ; car fi on applique fur un cadavre 
un plat d’Etain, de façon que la cavité du 
plat foit tournée vers le corps, on la trou- 
vera quelques heures après arrofée de plu- 
fieurs gouttes de férofité. D'où je concluds 
qu’outre la liqueur verfée par les vaifileaux 
exhalans, les pores des parties laiffent mê- 
me dans l’état naturel pañfer une humeur 
infenfible dans les cavités intérieures, d’où 
elle rentre dans les vaiffeaux par d’autres 
pores ; & que comme on reconnoit des vaifz 
{eaux exhalans & abforbans , on doit auffi 
reconnoitre des pores tranfpirans & abfora 
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* V. Phylolog. 1751. $. 346. & 533. 
** P. le Mém. de M. Lieutaud dans le 
ol. de l'Acad. 1752, pag, 162. 
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bans; ce qui emporte que la férofité qui 
fort des pores tranfpirans, doit s’accumuler 
lorfqu’elle n’eft pas repompée par les pores 
abforbans. L 
Maintenant fi l’on fe repréfente qu’au 
dedans des cellules de la membrane adi- 
peufe , qui n’eft pas, comme on le croyoit: 
autrefois, bornée à l'habitude du corps, ni 
même à la fubftance des mufcles & des: 
membranes , mais qui pénètre encore tous: 
les vifcères , qui accompagne les nerfs &c 
les vaiffeaux fanguins jufqu’à leurs derniè- 
res ramifications , & qui fournit une gaine 
à coutes les fibres dont les parties du corps 
humain font compofées: fi on fe repréfente. 
dis-je, qu’au dedans des cellules du corps 
graiffeux s'étend un réfeau formé d’un nom: 
bre prefque infini de vaiffleaux fanguins & 
lymphatiques, on aura moins de peine 2 
comprendre comment fe forme l’Anafarque: 
d’où vient qu’elle n’attaque pas feulemen: 
l'extérieur du corps, mais qu’elle s’en prencc 
encore à la fubftance intérieure de tous le: 
vifcères ; qu’ainfi c’eft une hydropifie vrai: 
ment univerfelle : d’où vient enfin qu’il n°” 
a quelquefois qu'infiltration dans la fubs 
ftance des parties, foit extérieures foit im 
térieures , fans qu’il y ait épanchement dam 
les grandes cavités. | 
Après avoir rapporté les fignes qui ca: 
vaétérifent PAnafarque, & qui la diftim 
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guent des autres efpèces d’'Hydropifie, de 
J'Emphysème & des infiltrations laiteufes , 
je fais connoître les caufes qui donnent or- 
dinairement naiflance à cette maladie, je 
rends raifon de fes fymptomes ; & j'indique 
le danger auquel ce mal expofe ceux qui en 
font attaqués. Je ne diftingue point l’Ana- 
farque de la Leucophlegmatie , je crois 
qu'elles ne différent entre elles que par des 
nuances plus ou moins fenfibles. 

À l'égard de la manière de traiter l'A. 
nafarque, je n’en connois guère de meil- 
leure que celle qui nous a été tranfmife par 
Hippocrate, par Celfe, par Galien, &c. Hip- 
pocrate confeilloit la faignée , les vomitifs, 
les purgatifs, l’abftinence des boiflons, la 
fobrieté , l’ufage des alimens convenables, 
le petit lait , le lait d’Aneffe , l’exercice mo 
déré, enfin des incifions aux parties tumé- 
fiées. Les mêmes remèdes ont lieu aujour. 
d’hui: feulement à des vomitifs & à des 
purgatifs qui ont été découverts poférieu« 
ement , & qui font plus sûrs & moins dan 
gereux que ceux dont on fe fervoit autre- 
fois , on a ajouté les préparations de Mars, 
le Kermès minéral, les Bouillons au Bain- 
marie, &c. Tout ce que les connoiffances 
anatomiques, les obfervations réiterées de 
pratique, & les nouvelles reflexions qu’elles 
ont fait naître, nous ont valu, a été de 
faire une meilleure application de ces re- 
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mèdes, une application raifonnée felon lé: 
tac de fpafme ou d’atonie des parties affec- 
tées , d’ épaiffiflement ou de diflolution des 
humeurs; & de mieux diftinguer les cas où 
l’on doicuiquement fe borner à des moyens 
doux & fimplement palliatifs, d'avec ceux 
où il faut avoir recours à une méthode 
plus hardie, plus efficace & capable de gué- 
rir radicalement cette maladie; car de mèê- 
me que dans le cas d’incurabilité, on ne 
doit point tourmenter les malades par des 
remèdes violens, qui feroient alors dange- 
reux, de même dans les efpèces d’ Anafar- 
que guériffables un Médecin manqueroit 
effentiellement à fon devoir, s’il {e bornoiït 
à des remèdes doux, mais inefficaces: & 
s’il n’employoit point felon l'exigence des 
cas des évacuans & des fondans plus ou 
moins adifs, ajoutant tantôt des délayans 
tantot des incraflans, &c. 

Au feul nom de Saignée on fe recriera 
peut-être , & l’on s’imaginera qu’un pareil 
moyen feroit tout-à-fait déplacé dans une 
maladie telle que l'Anafarque; mais fi on 
écoute Îles reftriétions qu "Hippocrate y a 
attachées : fr on fait attention aux circon- 
ftances qui ont précédé certe maladie : fi on 
a égard aux caufes qui ont pu l’occafion- 
ner, & aux accidens qui laccompagnent 
quelquefois, on conviendra aifément que 
ge remède peut être pratiqué très-à-propos 
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fur-tout à l'égard des perfonnes jeunes & 
vigoureufes, & dans les cas que nous avons 
marqués; car il ne feroit pas prudent de 
faigner tous ceux qui font atteints de cette 
efpèce d’Hydropifie , à moins qu’un danger 
évident de fuffocation, ou d’autres raifons 
plus fortes que les indications tirées de la 
nature du mal, ne forçaflent le Médecin à 
recourir à un pareil moyen. 

Les vomitifs, les purgatifs, les remèdes 
toniques, apéritifs, ffomachiques, &c. n’ef- 
frayeront perfonne: ils paroitront convenir 
dans une maladie où les férofités furabon- : 
dent, foit pour évacuer celles qui font déja 
infiltrées dans la fubftance des parties, foit 
pour empêcher qu’il ne s’en dépofe de nou- 
velles dans leur tiflu cellulaire, Mais telle 
eft la délicatefle de notre fiècle : on n’en- 
tendra qu'avec peine propoler des fcarifi- 
cations fur les pieds, fur les jambes, fur 
les cuifles, &c. on frémira à la feule pen- 
fée , & encore plus à l’afpeét d’un Biftouri. 
Il n’en étoit pas de même du temps d’Hrp- 
pocrate, de Celfe, & de plufeurs autres 
Médecins Grecs & Arabes: leurs malades 
voyoient fans s'émouvoir le fer & le feu ; 
& ils en fupportoient courageufement l’o- 
pération, 

__ On fe revolteroit peut-être moins contre 
lAcupuntlure propolée par Auvicenne & 
xenouvellée par Sylurus de le Roc ; mais 
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on verra dans l'Ouvrage que j'annonce, 
non-feulement que les fcarifications font 
toujours préférables à des piqueures d’ai- 
guille, mais encore dans quels cas il faut 
avoir recours aux fcarifications. On y verra 
auffi Pufage qu'on peut faire-du Kermès 
minéral recommandé par les modernes pour 
guérir radicalement cette maladie, lorf- 
qu’elle eft fufceprible de guérifon. 

À l'égard de la cure palliative de l’Ana- 
farque, elle eft expofée dans ce Recueil 
avec d'autant plus de foin qu'elle a plus 
fouvent lieu que la cure radicale , & qu'il 
faut une certaine adreffe pour conduire des 
gens, qui, comme je lai remarqué, ne {e 
eroyent pas bien malades , & qui par con- 
fequent ne regardent pas leur mal comme 
incurable. 

Voilà l’idée que j'avois à vous donner 
de mon travail , il ne me refte que de vous 
expofer en peu de mots quel eft le but de 
l'Ecrit de mon fils fur l’'Hydropifie de Poi- 
trine qui fut imprimé en 1758, & dontil 
fe propofe de donner une nouvelle Edition. 

Il a eu principalement en vue de vrou- 
ver que l’Hydropifie de Poitrine n’eft pas 
toujours une maladie incurable, & que la 
Paracentèfe qu’on neglige ordinairement, 
eft le moyen le plus für & le plus efficace 
qu'on puifle employer pour fa guérifon, 
pourvu qu’on ne différe pas trop à le mettre 
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en pratique, C’eft pour appuyer fon fenti- 
ment qu’il a déja rapporté plufieurs cures 
opérées par la ponétion , & qu’il en ajoute 
ici quelques autres qu'il a recueillies depuis 
de divers Auteurs, 

Je l'ai dit au fujet des fcarifications dans 
l’Anafarque ; & je le repete à l’occafñon de 
la Paracentèfe dans l'Hydropifie de Poitrine, 
il regne depuis quelque temps parmi les gens 
du monde une faufle délicateffe qu’on ne 
fauroit aflez combattre : l’idée feule d’une 
main armée d’un inftrument de Chirurgie 
les eflraye ; & ils aiment mieux voir dépérir 
infenfiblement un malade , lé voir confu- 
mer par la longueur d’une maladie, que de 
lui laifler effuyer la moindre opération chi. 
turgicale, & de le voir fouffrir quelques 
inftans, Vaine terreur! On ne fait pas at- 
tention que faute d’un fecours convenable 
l'Hydropifie de Poitrine moiffonne tous les: 
ans bien des malades; & que les Nouvelles 
publiques parlent très-fouvent de bien des 
gens qui ont été les: victimes de cette mala- 
die. Mon fils n’oublie rien pour raflurer le 
Public contre la crainte de cette opération; 
mais il s’en faut bien qu’il la croye prati- 
quable dans toutes les efpèces d’'Hydropifie 
de Poitrine: il diftingue les cas où elle pour- 
toit être préjudiciable ou du moins inutile ; 
& il {e borne à la recommander dans les 
cas où il y a des férofités épanchées dans 
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la Poitrine , pourvu qu'il n’y ait pas de rai- 
{ons qui a contreindiquent , & qui foient 
fuffifantes pour empêcher de l'entreprendre. 

Il expole tous les fignes qui peuvent indi- 
quer cet épanchement; & il ne manque pas 
de repondre aux reproches qu’on pourroit 
faire aux Médecins & aux Chirurgiens qui 
fe feroient mépris dans leur diagnofic. 

Outre les nouvelles reflexions qu’il a ajou- 
tées à l’occafion d'une Obfervation fingu- 
lière qu’un Médecin des environs de Per- 
pignan lui communiqua peu de temps après 
l’impreflion de fon Mémoire, il donne la 
folution de quelques difficultés qui lui ont 
été propofées ou qu'il a prévûes, & il ex- 
plique plufeurs fymptomes dont il n’avoit 
pas parlé. 

On trouvera enfin dans cette nouvelle 
Edition une belle Théfe foutenue à Paris en 
faveur de la Parafentèfe dans l'Hydropifie 
de Poitrine : Thèfe qu’il a traduite en fran- 
çois, & qu il a accompagnée de remarques 
qui repandent un nouveau jour fur cette 
matière. : 

Au refte nous ne nous flattons point mon 
Fils, ni moi de n’avoir rien laiflé à défirer 
fur les fujets que nous avons l’un & l’autre 
traités. Malgré tous nos efforts nous ne dou- 
tons pas qu’il ne nous foit échappé bien des 
faits qui auroient pu nous éclairer davan- 
rage, s'ils étoient venus à notre connoif- 
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fänce ; & que nous n’ayons omis bien des 
reflexions, qui auroient peut-être convaincu 
les plus opiniâtres, & deprévenu ceux qui 
pourroient être les plus oppofés à notre fen- 
timent, fi elles s’étoient préfentées à notre 
efprit. Quoi qu’il en foit, nous nous efti- 
merons heureux fi ces foibles effais peuvent 
engager des Médecins plus habiles que noùs 
à reflechir fur ces fortes d’Hydropifie, & à 
faire part au Public des lumières qu’une 
longue pratique & une étude aflidue du 
Corps humain auront pu leur fournir. 


OOHNODOPOOOOOC 
EXTRAIT des Regiftres de la 
Société Royale des Sciences. 


Du Jeudi 28. Mars 1765. 


7 HAGUENOT & DE 
| S AUV AGES, qui avoient 
été nommés pour examiner un Ouvrage 
de M", Boinllet, l’un de nos Affociés 
libres, qui a pour titre, Obfervarions 
fur l’Anafarque avec des Réfléxions 
fur cette maladie, en ayant fait leur 
rapport, la Compagnie a jugé que cet 
Ouvrage qui renferme des Obferva- 
tions intéreflantes, © où l’on trouve 
d'heureufes applications d'une prati- 
que folide & éclairée, répondoit à la 
réputation de fon Auteur & méritoit 
l'impreffion: en foi de quor j'ai fignét 
le préfent Certificat. À Montpellier ce 
vingt-huit Mars milfept cent foixante- 
cinq. 
DE RATTE, Sécretaire 
perpetuel de la Société Royale 
des Sciences. 


Extrait du Privilège du Roi. 
P Ar grace & Privilège du Roi donné à 
À Verfailles le vingt-neuvième jour du 
mois d’Août , lan de grace 1760. figné 
PAR LE ROI en fon Confeil, zx Bicue, 
& f{cellé du grand Sceau de Cire jaune, il 
eft permis à la Societé Royale des Sciences 
de Montpellier de faire imprimer par tel 
Imprimeur qu’'Elle voudra choifir tous les 
Ouvrages qu’Elle voudra faire imprimer en _ 
fon nom en tels volumes, forme, marge, 
Garaétères, conjointement ou féparement, 
& autant de fois que bon leur femblera ; 
& de les faire vendre & diftribuer pendant 
le tems de vingt années confécutives à com- 
pter du jour de la date des préfentes. Et 
défenfes font faites à tous Imprimeurs, Li. 
braires & autres perfonnes de quelque qua- 
lité & condition qu’elles foient d'imprimer 
ni contrefaire lefdits Ouvrages à peine de 
3000. liv. d'amende , ainfi qu'il eft plas 
afplement porté par ledit Privilege, 

Regiftré fur le Regiftre quinze de la Cham 
bre Royale & Syndicale des Libraires & 1m- 
primeurs de Paris n° 112. fol. 113. @e, 
A Paris ce 15. Oltobre 1760. 

| Signé VINCENT, Adjoint. 

Collationné par Nous Ecuyer , Confciller- 

— Sécrétaire dn Roi, Maifon & Couronne 

de France , en la Chancellerie de Mont 

pellser, figné SEI M À N D Y. 
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OBSERVATIONS 
"TUR | 
L’'ANASARQUE, 


Avec des Réflexions fur 
cette Maladie. 


Par M. BouiLzLieT, Dofleur 
en l'Univerfité de Médecine de Mont- 
pellier , de la Societé Royale des Scien- 
ces de la même Ville | Correfpondant 
de l’Académie Royale des Sciences de 
Paris, Mernbre de celle de Bordeaux é 
Profeffeur Royal de Mathématiques 
© Sécretaire perpétuel de l'Académie 
des Sciences & Belles-Lettres de Bé- 
fiers. 
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OBSERVATIONS 
SUR 
L'ANASARQUE , 


Avec des Réflexions fur 
cette Malaae. 


LC M) \o ou ARE univer= 
M X {elle , ne foit pas à beau- 
APIVTEN coup près aufli commune 

‘que l'Afcite, ou l'Hydropife du bas 

ventre ; & qu'elle n'ait pas été re-. 

gardée (4) comme une Maladie ap- 


= + 


(a) Willis, Pharmaceut, ration. [eët. 2. 
gap. 3. après avoir établi trois efpèces d'Hy- 
dropifie , l’Afcite , la Tympanite & l’Ana- 

1] 


4 OBSERVATIONS | 

partenant à la Pathologie des Vifcé- 
res: mais feulement (2) comme une 
Maladie externe, comme une tu- 
meur œdèmateufe, qui s’eft éten- 
duë & qui a gagné toute l'habitude 
du corps, plufieurs Auteurs parmi 
lès Médecins anciens & modernes 
n'ont pas laiflé d’en pagler fouvent, 
& ils n’ont pas manqué de nous 
tranfmectre quelques Obfervations 
& quelques Réflexions fur cette ef- 
pèce d'Hydropifie. Avotions-le rou- 
tefois : avant qu’on eût viré de l'A- 
natomie & de la Phyfique expéri- 
mentale les lumières qui éclairent 
aujourd’hui la Médecine ; & fur- 
tout avant qu'on connûr le tiflu cel- 


farque, dit que les deux premières font les 
feules qui appartiennent à la Pathologie des 
Vifcères. | 

(4) Heïfter, dans [es Inffirurions de Chi- 
rurgre , en parlant du fiège de l'Œdème , 
ajoûte qu’on l’appelle Exchexie, Leucophleg- 
matie Où Anafarque lorfque tout le corps 
en eft attaqué. Pars. 1. L, 4, 0. 18. p. m, 
339. 


SUR: L'ANASARQUE. 
lulaire de nos parties, comme on 
Je connoit maintenant, les notions 
qu'on avoit fur la nature & le fiège 
de cette Maladie n’écoient pas bien. 
précifes : du moins ces nocions pré- 
cifes ne fe erouvent point dans les 
Auteurs qui ont écrit avant le com- 
mencement de ce fiècle, ni même 

_dans quelques-uns de ceux qui ont 
écrit poftérieurement, La première 
Obfervation qui me confirma plei- 
nement dans l’idée que je m'’étois 
déja formée fur la nature & le fiège 
de l’'Hydropifie univerfelle, & en 

même temps fur l'érenduë, la con- 
tinuité & la communication des cel- 

Jules de la membrane adipeufe, eft 
rapportée dans mes Elémens de Mé- 
decine-Pratique (4) en ces termes. 


OBSERVATION L 
Il y avoic plus de trois mois qu’un 


Golporteur, âgé de vinge-quatre 
ans, s’étoit fair arrêter, par je ne 


Tom. 2, pag. 1254 "re 
# À 11; 
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fçais quels Topiques, l'écoulement 
d’un Ulcère à la jambe gauche, lorf- 
qu'il fe fit porter à l'Hôpital au 
commencement de Février de l’an 
1744. Sa mort prornpte , qui arriva 
vingt-quatre heures apres fon en- 
trée à l'Hôpital, ne mé pérmit que 
d’obferver qu’il étoit prodigieufe- 
ment enflé de tout fon corps, & 
qu’il avoit des eaux épanchées dans 
la capacité du bas-ventre. J’appris 
aufli par fon rapport que depuis le 
defsèchement de fon Ulcère il avoit 
commencé de s’enfler , & que fon 
mal avoit toüjours empiré malgré 
tous les remèdes qu'on lui avoit 
faits. Pour fa refpiration , elle ne 
me parut pas plus génée qu’elle ne 


l’eft ordinairement dans l’Afcite : il 


n'écoit pas même obligé de fe venir 
ais fur fon lit; ce qui paroitra fur- 
prenant , quand on fçaura qu’ilavoit 
aufli des eaux répanduës en quan- 
tité dans la poitrine. 

À l'ouverture du cadavre, nous 
examinames d'abord les Tégumens, 
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que nous trouvâmes entièrement 
imbus de férofités. La Membrane 
adipeufe , du côté qu’elle adhère à 
la peau, n’avoit que fort peu d’é- 
paiffeur : elle contenoit une graifle 
jaune & peu de férofités ; mais du 
côté qu’elle touche aux mufcles, 
elle ne contenoir point de graifle: 
elle étoit fort dilatée & tranfparen- 
te , & les cellules de fes feuillets 
étoient pleins d’une férofité claire 
qui couloit abondamment lors de 
l'incifion. La dilaration de cette 
partie du tiffu cellulaire alloit à 
près d’un pouce, & avoit lieu dans 
toute l'habitude du corps, & même 
quoique moins confidérablement , 
dans les interftices des mufcles , en- 
tre lefquels ce tiflu s’infinuë, auffi 
bien que dans les vifcères du bas 
ventre & dans les membranes qui 
tapiflent le dedans de la poitrine, 
en forte que les férofités s’étoient 
infinuées dans tous ces endroits, & 
_avoiïent fait ici le même effer que 
produit l'air dans un animal qu’on 

À 1v 
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fouffle, d’abord après l'avoir égorgé; 
car l’eau avoit pénétré par tour , 
& avoit produit intérieurement auffi 
bien qu’exrérieuremenr une Hydro- 
piñe univerfelle. 

Nous trouvames environ quatre 
pintes d’eau roufsàtre dans l’abdo- 
men, & prefqu’autant dans la poi- 
trine. L’épiploon étoit prefque en- 
tièremenc fondu; & le peu de graifle 
qu’il contenoit était fort jaune. Le 
foye, la ratte, écoient extrèmement 
gonflés & abus de férofirés : l’efto- 
mac & les inreftins écoient auf fort 
gonflés & pleins de vents: la véfi- 
cule du fiel écoit de la groffeur d’un 
œuf de poule : élle écoic épaifle, blan- 
che en dehors & jaune en dedans: 
elle éroit pleine d’une bile réfineufe 
d’un jaune verdâtre, laquelle filoit 
en coulant. À la furface du foye il 
y avoit des hydarides pleines d’une 
férofité limpide ; mais dans fa fubf- 
tance on ne trouva aucune marque 
d’obftruction. La ratte & le méfen- 
tère étoit aufli exempts de toute 
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concrétion ou dureté fquirrheufe. 
H:coula du pus par l’incifion du lobe 
droit du poumon, le lobe gauche 
n’en fournit point. [l y avoit un po- 
lype dans chaque ventricule du 
cœur, l'an de la sroffeur d’une noix, 
l’autre plus perir. 

Tous ces defordres ne reconnoife 
fanc point d’obftruétions dans quel- 
qu'un des vifcères, on doit fans dou- 
te {es rapporter au reflux du pus 
ou des férofirés acres qui couloient 
par l’Ulcère qu’on eut limpruden- 
ce de defsècher , ou au reflux de 
lane & de l’autre de ces matières, 
& à la difpoficion du fang propre à 
former des concrétions polypeufes. 


OBSERVATION IL 


Depuis Pimpreflion du fecond 
Tome de mes Elémens, j'ai trouvé 
dans le Sepulchretum de Boner, que 
Wepfer (a) avoir obfervé prefque 


#( a) Differt. de Apopl. pag. 382. 
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les mêmes chofes dans un de fes Ma- 
lades, à cela près qu’il ne parle pas 
de l'écart des vifcères. Il dir feule- 
ment que dans l’abdomen les nerfs 
& les plexus nerveux étoient inon- 
dés d’une férofité renfermée dans 
une membrane crès-mince : il rap- 
porte auffi que depuis la plante des 
pieds qui étoienc œdémateux juf- 
qu'aux cuifles & aux lombes,la peau, 
la graïfle , les membranes, & les 
mufcles mêmeséroient gonflés com- 
me une éponge pleine d’eau, & que 
dans la difleétion les férofités qui 
les gonfloient , coulèrent abondam- 
ment. | 


| 


De ces Obfervations il réfulte: 
évidemment que dans l’Anafarque: 
confirmée il y a un amas de férof- 
tés dans rout le fyftême cellulaire ,, 
ou dans le ciffu graiffleux de toutes: 
les parties, foic intérieures , foit ex-. 
térieures ; & non pas fimplement une: 
ftagnation d’eau dans toute l’habi-. 
tude de la graifle couchée au-def-. 
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fous de la peau, comme le difenc 
Bocrhaave (a) & Fréd. Hofinan (b) 
ou entre la peau & les mufcles, fe- 
Jon la définition vague qu’en don- 
nent Juncker (c) & Nenter. (d) 

Il eft donc certain que le fiège 
de l’Anafarque eft dans le fyftême 
cellulaire, c’eft-a-dire, non feule- 
ment dans la membrane graiffeufe, 
dans la peau, & dans tous les muf- 
cles couchés au deflous des régu- 
mens communs ; mais encore dans 
toutes Îles parties intérieures, dans 
les vifcères, dans les membranes, 
dans les nerfs, &c. Car le tiflu cel- 
lulaire s'étend & s’infinuë dans les 
interftices que laiflent entre elles 
les fibres dont toutes les parties du 
corps humain, tant intérieures qu’ex- 
térieures , font compofées ; & lort- 
que les cellules adipeufes de l’habi- 


(2) De merb. aph. 12125. 

(b)Afed. rat. te Aid CAD. 6. 4. 
(c) Tab, 88. D f das 
(4) Tab. 93. 
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tude du corps font remplies de féz. 
roficé, celles des parties intérieures: 
doivent bien-tôt en être plus oui 
moins abbreuvées : ou fi par quel-- 
que caufe que ce foic l’effufion des: 
férolités commence à fe faire dans: 
le tiflu cellulaire des partieS inté- 
rieures, elle ne manque jamais de: 
gagner tôt ou tard celui de lhabi- 
cude du corps, C’eft un fait dont la 
raifon fe cire de la ftruéture de ce: 
tiflu , & dont la preuve eft fondée: 
far l’infpection anatomique. 

On doit aufli regarder comme: 
averé, que la liqueur qui, par fon 
cffufon dans le tiflu cellulaire, pro 
duit l’Anafarque , n’eft qu’une fé- 
rofité ou une humeur aqueufe, & 
non un fuc fanieux provenant de: 
la fonte des chairs , comme le difoic: 
Aretée (a), ni, comme on le croyoit: 
autrefois (b) , un fang pituiteux,, 


(a) Æ4orb. diaturn. Bb. 2, cap. 1. 
(b) Gal. Trall. Dodonens apnd Schenkium: 
p.419. River. prax. lib, x1, cap. 6. de hydrape. 
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c'eft-a-dire, un fang crud & froid 
qui fe répandant par les veines dans 
tout le corps, le diftend , l’enfle & 
lui donne ‘une couleur pâle & feme 
blable à celle d’un cadavre. 

Mais dans quelle clafle de Ma- 
ladies placerons-nous l’Anafarque ? 
Eft-elle proropathique ou deuteropa- 
thique? C’eft-a-dire, eft-elle toù- 
jours indépendante de toute autre 
Maladie , ou ne marchet-t-elle ja- 
mais qu’en fecond , & à la fuite de 
quelque autre ind fpoficion-: 2, On 
nous demandera encore fi elle eft 
coüjours précédée de quelqu’autre 
efpèce d'Hydropifie , ou fi elle les 
annonce toutes, les devance & les 
accompagne ordinairement. 

Je crois qu'il eft fort rare que 
quelqu'un fe trouve atteint d’une 
Anafarque tout-à-coup,& fans avoir 
auparavant efluyé aucune forte d’in- 
difpofition : du moins on ne trouve 
que peu d'exemples de certe efpèce 
d’Hydropife , qui n’ait été amenée 
par quelqu’autre maladie, particu- 
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lièrement par la Cachexie. Ainfi je 
ne donne pas la chofe pour impofs 
fible, & je conçois fort bien qu'une 
boiflon froide avalée en grande 
quantité par une perfonne d’un 
tempérament fort phlegmarique , 
après quelque exercice violent, ou 
après s'être long-remps expolée aux 
rayons du foleil dans les jours les 
plus chauds de l'Eté , ou dans le 
chaud d’un violenr accès de fièvre 
(a), pourroit, par exemple , occa- 
fionner une Anafarque prefque fur 
le champ & avant qu’il fe fur mani- 
fefté aucune autre maladie. D'’ail- 
leurs ne peut-on pas regarder la 
Cachexie comme un commence- 
ment d’Anafarque, commeune Leu- 
cophlegmatie ou une Anafarque au 
premier dégré? Er fi la Gachexie: 
fe forme quelquefois indépendam- 
ment de toute autre maladie, la 
Leucophlegmatie ou l'Anafarque: 


(4) V. Areta. loc. citat. Syluins Trait. 
de morbis epidemic. 
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commençante ne fera-t-elle pas alors 
protopathique ? Convenons toutefois 
que le plus ordinairement l’Anafar- 
que n’eft qu’une maladie deureropa- 
thique | une maladie qui fuccède à 
une autre maladie ou qui fe com- 
plique avec elle : on le verra dans 
la fuice de cet Ecrit. Souvent même 
PAnafarque n’eft qu'un fymptome 
de l’Afcite , & difparoit d’abord 
après qu’on a évacué les eaux con- 
tenuës dans le bas ventre : l’hiftoire 
fuivante , à laquelle je pourrois en 
joindre quelqu’autre , en fera la 
preuve. 


OBSERVATION III. 


Il y a plus de trente ans qu'ayant 
été appellé pour la nommée Cauffe 
de certe Ville (4) dans la Parroifle 
de Saint Jacques, je fus , pour ainfi 
dire, faifi d'horreur à l’afpeét de 
cette Malade : elle venoit de rece- 


msn sonate 


(4) Béfiers. 
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voir l’Excrème-Onétion & avoit été 
abandonnée par fon Médecin, C’é- 
toit une femme d’une haute ftatu- 
re :elle avoit paflé cinquante ans, 
& s’écoir fort adonnée au vin. Elle 
étoit hydropique du bas ventre, & 
en même temps elle écotr fi for en- 
flée depuis les pieds jufqu’à la rêre 
qu’elle parotfloir mouftrueufe : fes 
pieds , fes jambes, fes cutfles étoient 
d'une grofleur énorme , de même 
que fes bras, fes mains, {es marn- 
melles , fon cou & fes jouës : fes 
poignets écojent fi fort enflés qu'il 
w’étoit pas poflible de fencir le moin< 
dre battement des artères : enfin fon 
ventre étoit d’un volume effroyable. 
Je la trouvai aflife au bord de fon 
he dans la pofture d’une femme prêé- 
te à accoucher, ayant fes pieds pofés 
à rerre & {es épaules fourénuës par 
deux femmes : c’écoic la feule ficua- 
tion qu’elle pût garder par rapport 
à fa refpiration qui étoit gènée au 
point de faire craindre l’écouffe- 
ment. 


Après 
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Après avoir examiné la Malade, 
je dis d’abord que le cas me paroif- 
foic défefperé ; mais ; ‘ajoûrai en mé- 
me cemps qu’on pouvoit tenter la 
paracentèfe , qu’on n’avoit rien à 
craindre de cette opération, & qu’on 
pouvoit du moins fe flatcer qu’elle 
foulageroit un peu la Malade. On 
fuivic fur le champ mon avis : on 
lui fit la ponétion, & il fortit du bas 
ventre une grande quantité d’eaux. 
La Malade refpira plus librement : 
elle fut purgée & repurgée : elle 
vuida beaucoup de férofités ; foi 
par les felles, foit par les urines : 
PAfcirce & l’Anafarque difparurent ; 
& après une quinfaine de jours la 
Malade fe trouva entièrement quit- 
te de toures fes enflures, & en état 
de vacquer à {es affaires. IL fe pafla 
plus d’un an fans qu’elle eut aucun 
retour d’hydropifie , & fans qu'il 
reftät le moindre veftige de cette 
maladie ; mais fon mauvais régime 
Payant enfuite replongéé dans le 
même état où je l’avois vüé la pre- 
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mière fois, & les fecours néceffai- 
res lui ayant manqué , elle périt mi- 
férablement. 


Selon toutes les apparences cette 
Anafarque n’étoit qu’un fymptome 
de l’Afcice : autrement elle ne fe 
feroit pas diffipée fi promptement 
après l'évacuation des eaux conte- 
nuës dans la cavité de l’abdomen. 
FH eft donc à préfumer que les eaux 
ayant commencé dans cette Ma- 
fade à s’épancher dans le bas ven- 
tre, peu à peu le ciflu cellulaire 
de Phabitude du corps en avoit été: 
abbreuvé, & avoit enfin formé cette’ 
Anafarque monfirueufe ; au lieu: 
que dans le Colporteur ; dont j'ai, 
parlé plus haut, il eft à croire que: 
les féroficés ichoreufes qui couloient: 
auparavant par l’ulcère qu’on def-: 
sécha , s’étoient d’abord infiltréess 
dans l’habitude du corps, avoient: 
enfuite gagné les parties intérieu-- 
res, & s'éroientc enfin répanduëss 
dans les cavités de la poitrine 8x 
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du bas ventre. Dans l’un & dans 
l'autre cas, ce fuc par la conrinuité 
du ciffu cellulaire que fe fit la cranf- 
miffion des férofités ; & ce fu aufli 
par la même voye que le pus qui 
avoit ceflé de couler par l’ulcère du 
Colporteur , alla fe dépofer dans un 
les lobes de fon poumon ; ce qui 
1e paroïtra pas furprenant à ceux 
qui ont vû comme moi, ou qui fça- 
rent d’ailleurs, que le pus d’un Pa- 
iaris reflue quelquefois le long du 
bras , & va former un abfcés fous 
'aiffélle. | 
Dans le Colporteur l'Anafarque 
Drécéda l’ épanchement des férofités 
ans les cavités intérieures : Ja ma- 
ière dont elle fe forma, fes progrès 
‘apides & fa funefte termindifon en 
moins de quatre mois, font voir af- 
éz clairement qu'elle n'avoir pas 
té occafionnée par des eaux épan- 
hées intérieurement ; qu’au con- 
raire les hydropifies du bas ventre 
x de la poitrine n’étoient dans ce 
Malade qu'une fuite, un fympro- 


B 1 
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me de fon hydropifie univerfelle. 

Dans la nommée Cauf]e V’'Anafar- 
que fuccéda à l’Afcite ; & ne fut 
qu’une fuite de cette maladie. 

De là il réfulre que tantôt les. 
hydropifies intérieures fuccèdent à: 
l’'Anafarque, & que tantôt l’Ana- 
farque eft un fymprome d’un épan-: 
_chement de férofités dans quelqu’-: 
une des cavités intérieures ; ce quii 
n’eft pourtant pas toujours généra-- 
lement vrai, puifqu’on obferve des: 
Anafarques qui ne dépendent d’au- 
cune autre hydropifie , & qui ne: 
font fuivies d’aucun épanchement: 
fenfible de férofités dans les cavités: 
intérieures. Les enflures œdémateu- 
fes dont les enfans font quelquefois 
attaqués, ne font pas pour l’ordi-- 
naire une fuite de quelque épan- 
chement, & elles fe diffipenc fou 
vent fans qu’il s’en enfuive aucunes 
hydropifie intérieure. La même 
chofe arrive, mais plus rarementt 
aux adulres:leurs enflures même 
ne fe terminent pas toujours heu-- 
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reufement , quoiqu’elles ne foienc 
fuivies d'aucune hydropifie inté- 
rieure. L'’'Obfervation que je vais 
rapporter , le fera voir, 


OBSERVATION LV. 


L’Anafarque, dont M. de Roubi- 
gnac , Prêtre & Doyen des Profef- 
feurs en Théologie dans l’Univerfi- 
té de Touloufe, mourut en cette 
Ville (a), dont il étoit natif, ne fut 
n1 précédée ni accompagnée d’épan- 
chement de férofités dans aucune 
cavité intérieure , quoiqu'elle eut 
duré prefque une année , & qu’elle 
eut même préludé long-tempsaupa- 
ravanc par des enflures œdémateu- 
fes aux extrémités inférieures. La 
Maladie n’étoit pourtant pas pro- 
topathique ; car ce ne fur qu'après 
plufieurs atraques de fièvre rantôt 
continuë , tantôt intermittente , 
qu'elle fe 7 “Re Elle fut annon- 


: (a) À Béfiers le 30, Dec. 1755. 
B ui 
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cée par unegrande féchèrefle de go-. 
fier caufée par le défaut de fécrécion: 
de la falive , & accompagnée de: 
rougeur & de chaleur au fond du 
palais, qui l’empêchoient d’avaler: 
aifément les alimens folides ; à quoi 
fe joignirent enfuite un gonflement: 
confidérable du bas ventre , fans: 
tenfion, ni fluétuarion, ni embarras: 
fenfible dans les vifcères de cette ca- 
vicé, & une difficulté d’aller à la 
(elle. rte Fan di 

M. de Roubignac étoit grand &: 
médiocrement gros. Il écoit né ro-- 
bufte, & fon appétit répondoit af-- 
fez a fon tempérament vigoureux. 
Comme dans fa jeunefle il n'avoit: 
donné dans aucun excès, qu'il s’é-- 
roit accoütumé à des exercices pé- 
nibles , & qu'il s’acquittoit de fa 
Charge de Profeffeur d’un ton de: 
voix fort élévé, il avoit joui d’une: 
très - bonne fanté jufqu’a l’âge de: 
près de foixante ans. Mais à com-. 
bien de dérangemens n’eft pas ex- 
pofée la fanté la mieux affermie 2 
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D'abord l’âge avancé ne manque 
guëre d'amener avec fui bien des 
infirmités : #ulta, dit Horace, fenem 
cireurnveniunt incommoda : enfuite, 
quelque robufte que foit le corps, 
que n’a-t-on pas à craindre de la 
part de l’ame? L'obligation où l’on 
croit être de foutenir vivement 
une opinion pour laquelle on s’eft 
déclaré , que n’emporte-t-elle pas 
de foins, de peines, de chagrins, 
-furcouc lorfqu’on eft contrarié, & 
qu’on craint de ne PoRten pas faire 
prévaloir fon fentiment ? Et ces 
foins | ces peines, ces chagrins, 
quoique accompagnés d’un heureux 
fuccés, quels defordres , quelles ré- 
- volutions ne font-ils pas capables 
d’exciter dans l’œconomie animale 
même la mieux réglée? C’étoir la 
polition où fe trouva M. de Roubi- 
gnac : auffi éprouva-t-il les déran- 
gemens qui font la fuite du travail 
& de la contention d’efprit ; & il 
_ les éprouva d'autant plus aifément , 
qu'il ne changea rien à fa manière 
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ordinaire de vivre, & qu ‘il conti- 
nua de fe livrer a fon appétit , com: 
me il faifoirt dans un âge moins 
avancé & dans un temps où fon ef- 
prit écoit plus tranquille. Aïnfi on 
ne doit pas être furpris qu'il fit de 
mauvaifes digeftions , & qu'à ces 
mauvaifes digeftions il fuccédàc ran- 
t0t une fiévre purride, tantôt des 
accès de fièvre intermittente. 

Il fuc craité de ces maladies à 
Touloufe, & on ne lui épargna ni 
purgatifs, ni quinquina. Comprtant 
plus qu’il ne falloit fur la vigueur 
de fa complexion, 1l n’atrendoit pas 
d’être parfaitement rétabli pour re- 
prendre fes fonctions de Profeffeur : 
peut-être aufli négligeoit-il le ré- 
gime néceflaire en pareil cas, & la 
fièvre ne manquoit pas de revenir ; 
ce qui l’obligeoit de recourir de 
nouveau aux purgatifs & au quin- 
quina, Il ne laifloit pas dans les in- 
cervalles de prendre quelques remè- 
des alcérans , tels que des opiares 
légèrement apéritives, des boüillons 


FA 
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délayans, du laic, &c. Mais les fré- 
quens retours de la fièvre l’obli- 
gcoient fouvent d’en interrompre 
l'ufage. 

De fi fréquentes rechutes attiré- 
renc enfin des enflures œdémareufes 
aux extrémités inférieures, accom. 
pagoées d’un pea de rougeur au 
fond du palais & d’une grande fé- 
chèrefle de bouche, en forte qu’il 
ne pouvoir avaler facilement que 
les alimens humides, tels que la 
foupe. A ces enflures, qui s’étendi- 
rent enfin par tout le corps, & qui 
furent accompagnées de beaucoup 
de flatuofités dans le bas ventre , 
fe joignoit de temps en temps une 
fièvre erratique. Dans cet érat, ceux 
qui le craitoient à Touloufe , cru- 
rent que pour arrêter le progrès de 
ces enflures, pour chafler les vents, 
donc les premiéres voyes étoient 
remplies, & pour remédier à la fié- 
vre dont 1l effuyoit de fi fréquens 
retours , il falloit fi fort prodiguer 
és purgatifs, que depuis le com- 
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mencement de 1758 jufqu’4 la fin 
de Juillec de la même-année, qu'il 
partie pour Carcaflonne , il fut pur- 
gé cinquante fois. | 

IL fe fatroit que le changement 
d’air pourroit lui procurer quelque 
foulagement ; mais voyant que fon 
mal empiroit chaque jour, il ne 
féjourna que trois femaines à la 
campagne prés de Carcaflonne ,& il 
en partit dans le deffein d’aller à 
Montpellier pour y confulter deux 
habiles Médecins. Il arriva à Béfiers 
vers la fn du mois d’Août:& croyant 
fe trouver un peu mieux depuis 
qu’il refpiroic l'air natal, & qu'il 
avoit le plaifir de s’entretenir avec: 
fes parents & fes amis, il n’auroit: 
pas exécuté le deffein qu’il avoit. 
formé d’aller à Montpellier , {i je: 
ne l'y avois en quelque façon forcé, 
en lui difant que je ne voulois lui 
donner aucun remède qui ne lui 
eût été ordonné par les Médecins 
qu'il avoit réfolu de confulter. 

Ge qui me détermina à lui parler 
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ainfi,ce fur, qu après l'avoir bien 
examiné , & après avoir mürement 
refléchi far tout ce qui avoit pré- 
cédé , Je vis bien clairement que, 
foit que je prifle Le parti de vouloir 
le guérir radicalement , foir que 
je voulufle me contenter de pal- 
lier fon mal , je ne pouvois tout 
au plus que retarder fa mort de 
quelques mois; & qu'en qualité 
de fon ancien ami, je ne voulais 
pas qu l mourut avec le regret de 
n'avoir pas confulté des Médecins 
à Montpellier , comme il fe l’étoit 
propofé. Il partit donc au commen- 
cement de Septembre, & il confulta 
deux habiles Praticiens de Mont- 
pellier , qui lui ordonnèrent des 
boüillons adouciffans & légèrement 
incififs ,. le petic lait & quelques 
autres remèdes précédés de doux 
purgacifs. 

Quoique dans le Mémoire qu’on 
lui donna , on ne parle point d’hy- 
dropifie gniverfelle, ni de fièvre 
lente, iln'eft pas moins vrai qu'a- 
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vant que le malade partit d'ici, 
j’avois obfervé une enflure générale 
dans coute l'habitude de fon corps, 
mais un peu moins confidérable vers 
les parcies fupérieures: j'avois trou- 
vé fon ventre fort élevé & gonflé 
de vents, avec une petite fièvre qui 
ne defemparoit point , qui étoit 
plus fenfible après les repas, & qui 
augmentoit même un peu plus tous 
les foirs : j'avois enfin remarqué 
qu’il toufloit quelquefois, qu’il étoit 
efloufflé, & qu’il avoit un peu de 
difpofition à l’afloupiflement ; ce 
que j'attribuai non feulement aux 
vices du fang & de la lymphe, mais 
encore à quelques gouttes de féro- 
fité déja infiltrées dans le ciffu cel- 
lulaires des membranes du cerveau 
& de la fubftance des poumons : 
obfervations qui en m'indiquant les 
progrès du mal, influèrent beaur 
coup fur le jugement que j'en por- 
tai, & que l'événement confirma. 
Cependant pour n'avoir rien à 
me reprocher, je fus d'avis de met- 
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tre le malade à l’ufage. des remèdes 
qui lui avoient été ordonnés, & qui 
tendoient plus à pallier fon mal 
qu’à le guérir ; car ceux qu’il con- 
fulta à Montpellier , avoient fans 
doute penfé comme moi, que fon 
état ne comportoit pas une cure 
radicale. Il fut donc purgé comme 
on le lui avoit ordonné à Montpel- 
lier : il prit les boüillons au Bain- 
Marie qu’on lui avoit prelcrits; & 
après avoir été repurgé ,ilfe mit à 
_l’ufage du pecit lait qu’on lui avoir 
confeillé : mais à peine en eûr-il ufé 
pendant quatre ou cinq jours, que 
fa fièvre augmenta confidérable- 
ment, que fon eftomach fe trouva 
fi gonflé, & fa poitrine fi oppreflée 
qu’il fallut néceffairement difcon- 
tinuer ce remède & le repurger. 
. Quelques jours auparavant il 
avoit paru une enflure aux lombes, 
qui formoit une efpèce de bourler : 
le fcrotum & le penis s'étoient auffi 
enflés, & cette dernière partie étoic 
devenuë rortueufe. 
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Le peu de foulagement que M. 4e 
Roubignac avoit reçu des boüillons 
de Veau au Bain-Marie, le mauvais 
fuccès du petit lait, le progrès que 
fes enflures faifoienc chaque jour ; 
la coux qui devenoir plus fréquente ; 
la fièvre qui redoubloit chaque foir : 
rout cela écoit plus que fufffant 
pour le dégoûrer des remèdes qui 
lui avoient été prefcrits à Mont- 
pellier. I vouloit guérir, & il com- 
prenoit fort bien qu’on ne lui avoit 
ordonné que des palliatifs. Ceux 
qui venoient le voir, lui racontoient 
des guérifons; & lorfque j'érois con- 
fulré fur les remèdes qui les avoient 
opérées ; je ne manquois pas de lui 
repréfenrer que ces remèdes écoient 
trop violens,& qu’ils ne conve- 
noient pas à fon état, Je ne fus pas 
toûjours écouté : contrée mon avis 
& à mon infçu il eflaya quelques 
hydragogues un peu forts & des 
ptyfanés extrèmement diurétiques: 
il s'en trouva fort mal, & il fallut 
par de l'eau de poulet & de doux 
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calmans, réparer les defordres que 
ces remèdes avolent faits. | 

Le remède auquel je m’oppoñfai 
le moins, & que j’aurois moi-même 
mis en ufage d’abord après l’arrivée 
dû malade en cette Ville , fi une 
cure radicale m’avoic paru poffible, 
ce fut le Kermès minéral, que quel- 
qu'un lui propofa : après avoir pré- 
venu fes parens, que le mal avoit 
fait de crop grands progrès pour 
qu’il pût céder à ce remède, je lui 
en laiffai prendre une dofe médio- 
cre le matin pendant crois jours 
lui faifant avaler par-deflus quel- 
ques verrées d’eau de poulet. Il vui- 
da d’abord une grande quantité de 
férofités, & 1l parut foulagé ; mais 
il fallut renoncer pour toûjours à 
ce remède, à caufe de la toux vio- 
lente, de l’enroüement & de l’ar- 
deur aux entrailles qu’il occafionna, 
malgré les adouciflans dont le ma- 
lade ufoir pendant le jour & fe 
mant qu’il prenoit tous lesfoirs 

Tant de tentatives inutiles, & 
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toûjours nuifibles, auroient dû lui 
faire comprendre que fon mal étoic 
jrremédiable. Point du cout : il fe 
flarcoic toûjours d’en guérir ; & cet 
efpoir ; qu’Aretée (a) a obfervé être 
parciculier à ces fortes de malades, 
& qu’il attribuë à la nature du mal, 
l'accompagna jufqu’au dernier fou- 

ir. Un mois avane la mort, il au- 
roit fouhaité qu’on lui fcarifiar les 
exrrèmirés inférieures, afin de pro- 
curer l'écoulement des férofirés ré- 
panduës fur toute l’habirude de 
{on corps. J'éludai pendant quelques 
jours fa demande , fous prétexte que 


les reinèdes précédens l’'avoient forc : 


farigué, & qu'il avoit befoin de re- 
prendre des forces par le moyen 
d’une bonne nourriture : mais ce 


que la raifon ne permegtoit pas d’ac- 


corder dans l’érar où éroit le ma- 
lade, la néceffité obligea bien-tôt 


Ein en ; Sad 
à le faire. On vit paroître aux jam- 


bes des taches bluâtres, & qui de- 


(a) Loë. citar. 
venant 


7 OUR L'ANASARQUE. 32 
venant bien-tôt noires, annonçoient 
un fphacèle prochain. Alors il fal- 


lut néceflairement avoir recours à 


des mouchetures ; qui à la verité 
procurèrent un grand écoulement 
d'eaux, mais qui ne changèrent pas 
en mieux la face de la maladie. Mal- 
gré les fecours réunis de la Méde- 
cine & de la Chirurgie , il fe for- 
moit d’un jour à l’autre de nouvelles 
taches livides qu’il falloit fcarifier & 
panfer felon les règles de lAre. Il 
coula beaucoup de férofités : les ex- 
trèmités fupérieures, les lombes, 
les tégumens du bas ventre fe dés- 
énflèrent : lés cuifles diminuèrene 
aufTi beaucoup ; mails on ne rémar- 
qua point de diminution dan#l’en- 
flure des pieds , & très- pau dans 
celle des jambes. 

Ces évacuations épuisèrent le ma- 
lade : les défaillances furvinrent ; & 
malgré vous les fecours que la Mé- 
decine, aidée d’un bon régime ; peut 
ournir en pareil cas, 1l s’éteignit 
ans agonie , fe plaignant fpglemens 
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de la peine qu’il avoit à refpirer ; 
& demandant qu'on lui fit quelque 
opération. 

Son cadavre ne fut point ouvert ; 
mais il ne nous parut pas qu'aucun 
de fes vifcères eût été affecté, ni 
qu'aucune cavité intérieure eût été 
inondée. Je jugeai pourtant qu’à 
l’occafion des différens remèdes 
dont il avoir ufé dans fes indifpo- 
ficions précédentes , & de quelques 
excès dans fon régime , 1l pouvoit 
s'être formé quelques légers em- 
barras dans le foye , le pancreas,, 
la ratte , & dans les glandes du mé- 
fentère. Je jugeai auffi que le ciflui 
cellulaire de toutes les parties in-- 
térieures, & particulièrement celuii 
des.poumons , écoit un peu abbreu- 
vé, & qu’il l’auroit été beaucoup 
davantage, & auroit même lâché 
la férofité dans la cavité de la poi-- 
trine & en quelqu’autre endroit , fil 
les eaux ne s’étoiencécoulées abon-- 
dament parles légères fcarifications: 
qui avoient été faites aux parties: 
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inférieures; à quoi contribua aufñ 
le reflorc vigoureux dont ce tiflu 
écoit originairement doüé, & la 
bonne conftitution des vifcères qui 
#ous étoir indiquée par le bon rem= 
pérament du malade, & par la ferme 
fanté dont il avoit joüi jufqu’à un 
âge aflez avancé. | 


De ce qui eft arrivé à M. de Rou- 
bignac, 1 ne faut pas conclure que 
l’Anafarque foit roûjours mortelle. 
Les exemples de guérifon qu'on 
trouve dans les Aureurs, & celui 
que J'ai eu occafon d’obferver moi- 
même, & que je vais rapporter, doi- 
Vent nous faire fufpendre notre ju+ 
gement, & nous engager à recher- 
cher les raifons qui peuvent nous 
faire regarder certe maladie cornme 
snortelle dans les uns, & comme fut 
ceptible de guérifon dans Les autres, 
On comprend d’abord que l’Ana- 
farque proropathique : celle qui n’a 
été précédée d'aucune indifpoñition, 
Æ& qui furvient tout à coup par quel- 

CG ij 
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que caufe que ce foic, peut quelque: 
fois être aifément guérie : qu’on peut 
guérir aufli une Anafarque deutero- 
pathique , où qui a fuccédé à quel- 
qu'autre maladie , pourvû qu'elle 
ne foit pas invéterée , & que la ma- 
ladie dont elle eft une fuite, ne foit 
pas incurable ; mais qu’on ne doit 
pas attendre la guérifon d’une Ana- 
farque caufée ou entretenuë par une 
maladie incurable, ou qui par fa du- 
rée a fait des progrès , tels quon a 
lieu de juger que les vifcères font 
grièvement affectés. On verra la 
preuve de l’un & de l’autre de ces 
cas dans les exemples que je vais 
rapporter. 


OBSERVATION V. 


Un enfant, qui n’avoit que trois 
à quatre ans, devint Leucophleg- 
matique & prodigieufement enflé 
de fon ventre à la fuite d’une diar- 
rhée opiniâtre qui avoit fuccédé à 
une petite vérole difcrete , mais qui 
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n’avoit pas bien fuppuré. En vain 
on s’étoit efforcé d'arrêter ce cours 
de ventre, qui étoit entretenu par 
un mauvais régime, & qu’une fiè- 
vre lente accompagnoit : il étoic 
furvenu une fièvre accidentelle avec 
des redoublemens que les purgatifs 
irritoient , fans diminuer le gonfle- 
ment du ventre, ni l’enflure des 
extrémités inférieures, n1 la bouffif- : 
fure du vifage. Alorsil fallut fe cour- 
ner du côté des délayans, des hu- 
mectans & des légers incififs, & en- 
tremêler de loin à loin de doux éva- 
cuans : par ce moyen la fièvre fe 
diffipa, les enflures difparurent , & 
en moins d’un mois l'enfant fur par- 
faitement récabli. 


OBSERVATION VI. 
Un Médecin Arabe (a) qui 


vivoit dans le doufième fiècle , 
dit avoir vü un homme qui pen- 


(a) Rhasès Dh: 1, ContintrAËt, 19. CAp. 1. 
CG ii 
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dant l'Eté fit un exercice violent 
accompagné de fueur ; depuis le ma- 
tin jufqu’a midi, & qui s’en trouva 
mal. Se levant enfuite il prit tout- 
à-coup & à plufieurs reprifés anëé 
grande quantité d’eau froide pour 
boiffon , & continuant ainfi pendant 
crois jours ; il tomba dans üné hy- 
dropifie univerfelle, Je lé trairat, 
ajoûte cé Médecin, avec üñ Eleez. 
tuaire , appellé Diäicuréuma major , 
où entrent le Safran desIndes ,l’Eü- 
patoire d’Avicéñne, la Rhübarbe, 
&c, & le malade fe rétablir, | 


OBSERVATION VIL 


Paul Reneaume raconte (a') qüu’u- 
ne jeune payfane s'étant laiflé fé- 
duire , & ayant conçu , s’étoit fi 
fort gorgée d’eau, qu’elle avoit, 
pour ainfi dire ; entièrement éreint 
la chaleur de fon eftomach , & qu’- 
elle étoit devénuë enflée dé tout 


eus es ete — ne tte ee ce 


arcs 


(4) Of med: 143: 
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fon corps, croyant pouvoir, fous 
l'apparence d’une hydropifie uni- 
verfelle , cacher fa groflefle & fau- 
ver fa réputation. Mais ce Méde- 
cin lui ayant arraché fon sècret, 
fous la feinte promefle de faire dif- 
paroitre ce qu’elle portoit dans fon 
fein , il lui ft préndre fept grains 
de fon Stomachique, qui lui firent 
rejetter par le vomiffement plus de 
trois Hvres d’eau, & qui la purgè- 
rent fi bien par le bas, fans que 
l’uterus en fouffrit, qu’en moins de 
deux ou trois jours elle fut rétablie, 
_& qu’au neuvième mois élle accou- 
Cha fort heureufement, 


OBSÉRVATION VII. 


Une jeune fille âgée de trois ans, 
& qui avoit beaucoup d’averfion 
pour les rémièdes, guérit au rapport 
de Greg; Horfiius (a) ,; d’une Ana- 

farqué prefque defefpérée par lu- 


(a) Epif. 2 0bf, 32. 4 4. 
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fage du Mercure doux marié avec 
quelques grains de Magiftère de Ja- 
lap, qu'on réitera quelquefois; ce 
qui fut fuivi d’une abondante éva- 
cuation , fans que la malade en fut 
firiguée, Pour confirmer la guéri- 
fon , on la mic, dit-il, dans un Bain 
médicinal & confortatif. 


OBSERVATION IX. 
® 

Willis rapporte Ca) qu’un hom- 
me robufte & d’un âge moyen, 
aprés avoir gardé la fièvre quarte 
pendant plus d’un an, & avoir uf- 
en même temps d’un mauvais rée 
gime , étoit devenu hydropique de 
toute l'habitude du corps. Cette 
Anafarque, par la boiflon abondané 
te dont le malade fe gorgeoit pour 
appaifer la foif ardente dont il étoit 
tourmenté, augmenta fi fort, qu’il 
ne pouvoit fe remuer dans fon lit 
fans le fecours d’un domeftique , 

(a) Seil. x, cap. $. de anafar. 
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tous fes membres depuis la tête juf- 
qu'aux pieds s'étant enflés , de mé- 
me que l'abdomen. 

À ma premiere vifite , ajoûte 
Willis, j'annonçai au malade qu’il 
mourroit bien-tôt s’il ne s’abftenoit 
de boire ; à quoi il répondit qu’il 
ne boiroic pas du tout pendant une 
fémaine, fi par ce moyen il pou- 
voit guérir. [[ me tint parole, con- 
tinuë }/sllis : quelque violence que 
fut fa foif, il n’avala pendant fix ou 
fepc jours d’autre liquide , que les 
remèdes qu'on lui donnoit ; & com- 
me pendant ce tems-là il prenoit 
foigneufemenc des hydragogues j 
des diurétiques , & d’autres remè- 
des qu'on lui ordonnoïit , il fe trou- 
Va mieux, & recouvra enfin fa fan- 
y-tle foie que depuis environ 
inq ans il s’eft coûjours bien porté. 


OBSERVATION X. 
Dans le Journal des Sçavants (a) 


(a) Juill. 1759. p. 490. 
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ileft rapporté que Torti (L 1.c. 10.) 
Reftaurand ( Hipp. de ufu Kin. Kin. } 
& Heifler le fils (Diff. de hydrop. © 
& quartan: per cort. peruv. cUrata ) ; 
ons publié des exemples d’hydro- 
pifies guéries par le Quinquina en 
même temps que les fièvres qui les: 
avoient produires ; & que le Vin de: 
Genièvre avec le Sel de Mars de Rs: 
viere & le Sel prunellé a guéri quel-. 
quefois la fièvre & l'hydropifie. 


OBSERVATION KE 


Un Médecin de Bruges fie part 
à M: Hormiberg Ça ) d'un exemple 
d’une Anafarque guérie d’uné ma- 
nière fingulière. I lui marqua qu'- 
uné fernine, qui depuis plufieurs am 
nées avoit les jambes & les cuifle: 
extraordinairement enflées & dou 
loureufes, trouvoit du foulagemeni 
à fé les frotrer dévarit le féu aveu 
de l’eau-de-vie les matins & Les foirs: 
bee. | HN 


(a) Hift. deŸ Acad, des Sc. 1708 p.47 
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Un foir le feu prit par hazard à 
route cette eau-de-vie dont elle s’é- 
toit frottée, & la brüla aflez légé- 
rement. Elle mit quelque onguent 
a fa brûlure; & pendant la nuît 
toure les eaux dont fes jambes & fés 
cuiffés éroient gonflées, fe vuidè- 
rent entièrement par les urines , & 
l'enflure ne revint point. 


 OBSERVATION XII 


Mais ce n’eft pas la première fois 
que le feu a guéri l’hydropifie, 
Scholzius d'aprés Cafpar Hoffman (a) 
rapporte qu’une perfonne atteinte 
de cette maladie, ayant par mié- 
garde été brûlée avec un fer chaud 
à la cüifle , il s’éleva une groffe 
veffie ; par l'ouverture de f[aquelle 
les férofités done tout fon corps 
étoit abbreuvé , s'écoulérent ; ce 
qui fac fuivi d'une parfaite gué- 
rifon. 


(a) L. 3. conf, 30. apnd Schenck. pi 40. 
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OBSERVATION XIIL 


Houlier (a) nous apprend auf 
qu’un malade guérit parfaitement 
d’une hydropifie univerfelle pour 
s'être coupé jufqu’au vif les on- 
gles des pieds, d’où s’écoula toute 
la férofité dont fon corps éroit inon- 
dé : guérifon non moins fingulière 
que les deux précédentes. 


OBSERVATION XIV. 


On trouve encore dans Hoffman 
( Fréd. ) quelques exemples d’Ana-: 
farques guéries : je n’en rapporterail 
que deux. Une femme , dit-il (Ch), 
âgée de trente ans, bien conftituée,, 
mais d’une habitude molle & fpon-- 
oieufe, fut faifie de frayeur à la 
veille de fes règles. GCerte évacua-- 


(a) De morb. sutern. p. 374. 
(b) Ad. [yffemat, tom. 4. part. 4: Caÿns 
14. of. Xe 
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tion ayant été fupprimée, elle fe 
plaignit d’abord de laflitude , de 
dégoût, d’angoiffe , d’abbatrement 
du pouls & d’enflure des pieds. A 
cela fe joignit une grande difficulté 
de refpirer : l’enflure s’écendit juf- 
qu'aux cuifles & même à l'abdomen 
qui écoit dur & rendu : les vents, 
dans lefquels fe réfolvoient, pour 
ainfi dire , les alimens , la tourmen- 
toient beaucoup : la foif augmen- 
toit , & la difficulté de refpirer al- 
loit jufqu’ à faire craindre l’écouffe- 
ment. | 

Les remèdes, continuë M. Hoff 
man , foit emmenagogues, foit pur- 
garifs, foi diurétiques, ne la fou- 
lageoient point. Enfin il fe fit na- 
turellement une crevafle aux pieds, 
d’où il s’écouloit chaque jour une 
grande quantité d’eau ; ce qui 
fit diminuer beaucoup l’enflure & 
la tenfion du ventre. Pour préve- 
nir la mortification, je fis, dit-il, 
appliquer aux piedsdesfacherspleins 
de fémences de miller, d’anet, de 
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carvi & de genièvre, de feüilles 
d’abfynthe & de fcordium , & de 
fleurs de camomille, qu’on faifoit 
boüillir dans du vin rouge. Inté- 
rieurement , de quatre en quatre 
jours, je donnois, pourfuit-il, une 
décoétion faite avec deux onces de 
manne , cinq onces d’eau d’acacia , 
une drachme de terre foliée de tar: 
tre , à laquelle on ajoûtoit trois: 
grains de tartre émécique foluble ;, 
quatre gouttes d'huile de cedre ;, 
quarante gouttes d’eflence d'écorce: 
d'orange & autant d’effence de gen: 
tiane rouge. Par le moyen de ce re- 
mède il fortit une grande quantité: 
d’eau fans tranchées & fans que lai 
malade en fur fatiguée, ni que fes: 
forces fuflenc abbatuës. Je lui con-- 
feillai auffi , ajoûte-t-il, de prendre 
trois fois le jour de mon Elixir bal-- 
famique dans du vin de Hongrie. 
Par certe conduite , après quelques 
{emaines,l’enflure & la dureté ayantt 
fucceflivement difparu, l’appécic Si 
les forces sevinrent, le pouls devint! 
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naturel, & le vifage reprit de la 
couleur. Enfin vers le temps.où les 
menftruës avoient coùtume de cou 
ler , la malade fur faignée au pied ; 
ce qui fut fuivi le lendemain de l’é- 
vacuation ordinaire; & peu de temps 
après du parfait rétabliffement de 
la fanté. 


OBSERVATION KW. 


Le même Auteur ajoûte qu’un 
homme de diftinétion , âgé de plus 
de quarante ans, d’une taille mé- 
diocre & d'un tempérament fan- 
guin, qui de fes premières années 
fe confiant à fes forces & à {on ap- 
pétit, avoit prefque chaque jour 
fait fon plus grand plaifir des exer- 
cices militaires & des violens mou- 
vemens du çorps qu'ils exigent : que 
cet homr 9 dis“je , avoir depuis 
cinq ou fix ans commencé de fort 
engraïfler à caufe de la bonne chere 
qu’il faifoit , & du ‘bon vin & de la 
biere de froment donc il ufoit, & 
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? 


qu’il avoit auffi commencé d'efluyer 


trois ou quatre fois chaque année 
de légères atceintes de rhumatifme, 
tanrôt aux mains, tantOt aux pieds, 
principalement lorfque l'air écoit 
froid & humide. Enfuite 1l lui fur- 
vint d’autres accidens plus fâcheux : 
car les pieds s’enflérenr, & une gran- 
de difficulté de refpirer le prit par 
intervalles , laquelle augmentoit 
lorfqu’après s’être, pour ainfi dire, 


gorgé d’alimens pour fatisfaire fon 


appétit, fon bas véñtre gonflé de 
vents empêchoit la libre defcente 
du diaphragme ; de forte que le ma- 
lade ne pouvant s'étendre dans fon 


lie, fuc obligé pendant quelques an- 


nées de dormir le tronc élevé : aûfli 
lui arrivoit-il quelquefois de s’en- 


dormir fi profondément pendant 
plus de demi-heure, qu'il n'étoit 


prefque pas polfible de l'éveiller. 


Du refte, cette perfonne n’avoit 


jamais eu d'écoulement de fang ni 
par le nez, ni par le fondement ; & 
ce défaut d'évacuation fon Méde- 

cir. 
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cin tâchoit de le compenfer par la 
faignée pratiquée deux fois chaque 
année ; mais comme on la faifoic 
aux pieds qui étoient continuelle- 
ment enflés, 1l n’en couloit que 
fort peu de fang, & le malade n’en 
retiroit aucun profit. Car, conti- 
nuë le même Auteur, c’étoit vai- 
nement que le Médecin craignoit 
que la faignée au bras attirât une 
fuffocation dangereufe : :1l ÿ avoic 
bien plus de raifon de craindre que 
dans un corps fi pléthorique , & 
donc le vifage étoit d’un rouge noli- 
râtre, l’enflure n'augmentàt bien 
davantage : aufli cela arrivoit-il, 
car tout le Corps s ’enfloit également 
bientôt après; & ce qu'il y avoit 
de .plus fâcheux , c’eft que même 
dans le temps le Le froid les dou- 
leurs rhumatifmales qu’il avoit coùû- 
tume de reflentir aux pieds & aux 
mains, ou ne parolfloient pas du 
tout, ou s'appaifoient incontinent. 
Dans cet état, & dans la crainte 
d'accidens encore Pia ns été 
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appellé en confultarion , je jugeai, 
dic-1l, que la maladie écoit un Afth- 
me compliqué avec une Anafarque, 
& caufé par une crop grande abon- 
dance de fang dont le cœur & les 
poumons étoient prefque fuffoqués. 
J'approuvai la faignée du bras que 
le Médecin ordinaire avoit prati- 
quée avance mon arrivée, & j'opinai 
à la ‘réiterer dans le befoin; lorf- 
qu’on la réiceroit, la refpiration en 
devenoit plus aifée & le pouls plus 
élevé. Ayant examiné le malade: 
avec d’autres habiles Médecins, on! 
reconnut à des fignes certains que: 
les vifcères n’étoient ni obftrués ni, 
fquirrheux, qu’il ne s’étoic point 
fait d’épanchement de férofités dans: 
la poitrine ni dans le bas ventre,, 
& que les poumons étoient exempt! 
de polypes. Comme le ventre fai-: 
foit aflez bien fes fonctions , eu, 
égard au peu d'alimens que pre-. 
noit le malade , on s’abftint de trous: 
les forts hydragogües & diuréti-: 
ques, & après avoir prefcrit un ré: 
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pime de vivre très-exact, on donna 
préférablement des balfamiques a- 
mers , des ftomachiques & des cars 
minacifs, entremêlant de temps en 
remps des fels décerfifs & apéritifs. 
Pour boifion on ordonna une bière 
fort diurétique , & on fit donner 
plufieurs lavemens carminatifs pour 
diffiper les flaruofités. Sur ces en 
trefaites un où deux mois s'étant 
pañlés ; la nature qui guérit fouvent 
les plus grandes maladies, fit nai- 
tre aux pieds de petites veffies ; 
d’où il s’écoula une grande quan- 
ticé d’eau ; ce qui fur accompagné 
d’un peu de fièvre & d'un retour 
de goutte. C'eft ainfi que le ma- 
lade commença enfin de refpirer 
avec plus de facilité, de dormir 
plus tranquillement , d’uriner en 
plus grande quantité ; de repren- 
dre des forces , & de fe rétablir de 
telle forte qu'avec la grace de Dieu, 
il fe trouve maintenant quitte de 
toute incommodité. 


Di; 
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: OBSERVATION XVI. 
Dans une Thèfe de Médecine (4° 


fouteñuë à Paris en 1743,on ra- 
conte qu’une perfonne étoic fi fort 
enflée par un amas de férofités 
qu'on auroit dit qu’elle avoit étu 
foufflée : elle refpiroit, ajoûte-t-on, 
avec tant de peine , qu’il fem- 
bloit qu’elle battoit des flancs, & 
qu’elle alloit. rendre l’ame. Dani 
un fi preflant danger, on eut re: 
cours à de petites dofes de Kermés 
minéral , qui étant réiterées procu: 
rérent un flux d’urine fi abondant. 
que la malade fe tira entièrement 
d'affaire. 


OBSERVATION XVIL 
Il eft rare , mais non fans exem- 


ple, que l’Anafarque , qui fuccèdé 
à une fièvre aiguë négligée, fe dif: 


(a) An Lencophlegmatie Kermes minerale: 
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ipe aifément. M.Cofte, Doéteur en 
Univerfité de Médecine de Mont- 
pellier, réfidant à S. Gervais Dio- 
cèfe de Caftres , m'a rapporté qu'il 
fur appellé en 1748 pour la femme 
du nommé Rigail du même Lieu, 
igée d'environ quarante ans ; la- 
quelle , après une fiévre des plus 
vives qu’il n’avoit pas traitée, étoit 
fubirement devenuë enflée des pieds, 
des mains, des mammelles & du 
refte du corps; & que lui ayant don- 
né le matin pendant trois ou qua- 
tre jours des pillules hydragogues 
de M. Helvetius , que la Cour fai- 
{oit diftribuer autrefois , la malade 
avoit vuidé beaucoup de férofités , 
& s’éroit defenflée de toutes les par- 
cies du corps, à l’exceprion des lom- 
bes où il s’écoit formé une efpéce 
de bourlet , au dedans duquel on 
fentoic la fluétuation des eaux. Alors 
M. Cofle jugea à propos de faire 
appliquer fur cette tumeur des vé- 
ficatoires, qui en peu de jours firent 
couler toutes les eaux qui y étoient 
contenuës. Lan 
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_ Au mois de Septembre 1759) 
ayant été appellé à S. Gervais pour 
un Malade, je priai M. Cole de 
me faire voir cette femme : elle me: 
confirma ce qui m'avoic été rap- 
porté, & je vis moi-même qu’elle: 
fe portoic encore fort bien. 


OBSERVATION XVIII. 


À ces exemples de guérifon j'a-: 
joûterai encore le fuivant. Un de: 
mes Confrères à l’Académie de Bé-. 
fiers (a) m'a raconté que vers lai 
fin de l’an 1758, dans le temps: 
qu'il étoit en Corfe, un Capitaine: 
(6) du Régiment de Flandres y: 
étoit tombé malade d’une hydro: 
pifie univerfelle, & qu’après avoir: 
tenté inutilement tous les hydra-. 
gogues que fon Chirurgien major: 
lui avoit prefcric, il s'écoic avifé, 
entendons menu | 

(4) M. de la Rouviere Comm. ord. de 


Guer. & Intend., de l’Armée de Corfe. 
(#) M Cadeau, 
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par le confeil d’un Aporicaire, de 
fe frotter cout le corps avec de 
l'huile d'olive ; ce qu ayant conti- 
nué pendant quelques jours, 11 s’é- 
toit entièrement defenflé, & étoit 
revenu dans fon premier érar. son 
Chirurgien crut que les derniers 
remèdes qu’il lui avoit apportés, l’a 
volent guéri ; mais le malade avoic 
eu la précaution de les garder; & 
pour le convaincre du contraire, il 
les lui rendit. ; 

Je ne fçache que le Journal d’An- 
gleterre qui fafle mention d’Hy- 
dropifes guéries par cette métho- 
de; & je ne connois que Celfe (a) 
parmi les Anciens qui l’ait recom- 
mandée, 


OBSERVATION XIX. 


Parmi ceux qui meurent de l’A- 
nafarque , 1l s'en trouve quelque- 
fois qui n'ont aucun dérangement 


ES 


(a) Lib. 30 FAP, 21e 
j Div 
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confidérable dans les vifcères. C’eft 
ce qui arriva à un homme qui pé- 
rit d’une Leucophlegmatie univer- 
felle à la fuire d’une fièvre cierce. 


(a) 
OBSERVATION XX. 


Dans les Mêlanges des Curieux 
de la Nature (b) il eft parlé d’une 
perfonne qui mourut d’une Anafar- 
que, dans le cadavre de laquelle 
on trouva les inceftins, l’épiploon , 
le pancreas, le foye & la ratte par- 
fairement fains: feulemenc il y avoic 
un polype dans le ventricule droit 
du cœur, un autre dans la veine ca- 
ve, & un troifiéme dans la veine 
pulmonaire ; de forte que ce n’étoit 
pas fans raifon que le malade fe 
plaignoit pendant fa vie d’une dou- 
leur au côté droit du cœur. 


oo 


(4) V.Journ. des Seav. Juin 1759 tom. 1. 
(b) Decad. 1. ann. $. ob. 66. 
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À coutes ces hiftoires ajoûtons- 
en encore une qui nous a paru peu 
commune : elle eft rapportée dans 
une Thèfe foürenuë dans l’Univer- 
fité de Médecine de Montpellier le 
2 Mars 1759, fous ce titre de na- 
tura caufa febris efhiciente. 


OBSERVATION XXI. 


Une femme avoit des obftruc- 
tions dans différens vifcères, & prin- 
cipalement dansl’uterus, auxquelles 
’étoit joint une Leucophlegmatie 
ä confidérable,que les cuifles étoient 
Drefque prêtes à crever. Lorfque 
‘extravafation de la férofité étoic 
Jarvenuë à ce point, il paroifloit 
ous les foirs quelques mouvemens 
le fièvre, qui commençoient par 
in léger froid , auquel fuccédoit 
ine doucechaleur, qui duroit toute 
a nuit, Cette fièvre étoit bientôc 
ccompagnée d’un flux de ventre 
éreux , pendant lequel les eaux s'é- 
acuant peu à peu, les parties fe des- 
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enflotent & la Leucophlegmatie dif- 
paroifloic prefque tout à fair. Alors 
la fièvre cefloit comme ayant fini 
fon ouvrage, le ventre fe reflerroit ; 
mais en même temps l'habitude da 
corps devenoit cacheétique, la fiè- 
vre reparoifloit, & la diarrhée qui 
furvenoit, diflipoic cette indifpofi- 
tion. Enfin après avoir efluyé pen- 
dant deux ans ces alternatives de 
Leucophlegmatie, de fièvre & de 
diarrhée , cette Dame tomba dans 
un écat qui la conduifit bientôt au 
tombeau, 


IL ne feroit pas difficile d'accu-: 
muler ici un plus grand nombre; 
d'exemples d’Anafarque mortelle, 
fur-cout de celle qui fuccède à de: 
longues maladies, ou qui fe compli- 
que avec elles ; mais outre que cela 
me.paroit inutile, je craindrois d’en-- 
nuyer mes Lecteurs. 

Nous ne rapporterons pas nom 
plus des Obfervarions pour montrert 
que l’Anafarque devance pour l'or-- 
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dinaire les hydropifies particulières, 
& qu’elle les accompagne prefque 
toùjours : on le fçait aflez pour peu 
qu'on ait pratiqué, & on fçaic auffi 
qu’elle fe manifefte coûüjours vers la 
fin des fièvres lentes, des phchifies 
& de la plüpart des maladies chro- 
niques. 

D'où vient donc cette diverfité 
d’événemens dans une maladie qui 
pour l'ordinaire ne fe forme que 
par dégrés, & qui donne, ce fem- 
ble , fufifamment du temps pour 
la combattre. par des remédes con- 
venables ?. La raifon de cetre diffé- 
rence ne fera pasdifficile à trouver, 
fi on fe rappelle les différens cas qui 
ont été rapportés, & fi on fait at- 
tencion aux circonftances qui les 
accompagnoient ; car on verraaifé- 
ment que l’Anafarque peut être 
guériflable dans les uns & incurable 
dans les autres, felon la nature des 
caufes qui l'ont occafionnée & la 
 difpofition des fujets qui en font at- 
teints , & quiont éré plus ou moins 
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vice fécourus, & plus ou moins mé- 
thodiquement traités : felon encore 
le caractère des maladies qui l'ont 
précédée, ou qui s’y fonc jointes , & 
fuivanc les progrès plus ou moins 
grands qu’elle a faits. Mais pour 
mieux comprendre la raifon de cette 
diverfité d’événemens, il faut re- 
monter jufqu’aux caufes, foit pro- 
chaine, foit éloignées, de l'hydro- 
pifie en général. , 

Or, il eft évident à qui fçair l’À- 
natomie & les loix de l’œconomie 
animale , qu’afin que notre corps 
fe conferve dans fon état naturel, 
& qu'il ne fe fafle point d’épanche- 
ment de férofités dans les cellules 
de la membrane graiffeufe , ni dans 
aucune des grandes cavités, il faut 
1°, Que nos humeurs principales, 
celles d’où dérivenc roures les au- 
tres, lefang & la lymphe, ne pc- 
chent ni par défaut ni par excés, 
qu'elles confervent leur Crafe ou 
leur conftitution naturelle, qu’elles 
ne foient ni trop épaifles ni trop 
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tenuës, & que les différentes mo- 
lécules dont elles font compofées 
ayent non-feulement entr'elles une 
jufte proportion, en forte que l’une 
ne prédomine pas fur l’autre , mais 
qu'elles ayent encore une efpéce de 
liaifon, ou, ce quirevient au même, 
qu elles foient exactement mêlées 
enfemble , & que les unes ne furna- 
pent pas Les autres. 
2°. 1 faut qu’en même temps nos 
parties folides où les organes qui 
préparent ces humeurs, qui les for 
ment & les font mouvoir , confer- 
vent leur ton & leur intégrité avec 
les forces néceflaires pour s’acquit- 
ter de leurs fonétions, & que ces. 
forces ne pèchent ni par excès ni 
Pa défaut. 

*. Que le fang & la lymphe n ne 
relie aucun obftacle dans leur 
cours, & qu'après avoir rempli leurs 
différentes deftinations , ces hu- 
meurs reviennent à leur fource pour 
recommencer leur continuelle Cir- 
culation, 
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4°. Que les couloirs où doivent 
fe filtrer différens liquides pour les 
befoins de l’œconorie animale , 
foient bien difpofés, je veux dire 
qu'ils ne foienc ni trop reflerrés , ni 
trop dilatés, ni bouchés, afin que 
la tranfpiration infenfible & routes 
lés aucres fécrérions & excrétions 
fe fafflent dans l’ordre & felon la 
quantité qui eft réquife. 

$°. Enfin , que les vaifleaux exha- 
bats & les pores tranfpirans de nos 
parties intérieures ne verfent pas 
plus de hqueur, qu’il n’en peut être 
répris par leurs vaifleaux & leurs 
pores ab{orbans. 

S'il arrive donc que quelqu’une 
des conditions dont nous venons de 
parler , vienne à manquer entière- 
ment où en partie, 1l faudra nécef- 
fairement que notre machine fe dé- 
range en quelque manière. Mais 
quel fera: ce dérangemenc ? Il feroit 
trop long de parcourir tous les dé- 
rangeimens qui pourroient furvenir. 
Nous bornerons nos recherches à 
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ce qui conftituë en général l’hydro- 
pifie, c'eft-à-dire, à l’effufon des 
férofités dans quelque endroit que 
ce foit du corps. Il ne s’agit done 
que de découvrir de quelle manière 
fe fair cette effufon, & à quelle 
occafion elle fe fait. Car, quoique 
par les expériences qui ont été fai- 
tes, on fçache qu’en liant la veine 
cave, où les veines jugulaires d’un. 
animal vivant (a), ou en injeétant 
de l’eau dans l'artère Aorte (by, il 
fe faffe une extravafation de féro- 
fités dans prefque toutes les cavités 
du corps, & dans toutes les cellules 
dé la membrane adipeufe , il n’eft 
pas encore décidé fi c’eft par fuin- 
tement (diapedefe ), ou, ce qui re- 
vient au même, par tranfudation à 
travers les pores des cuniques arté- 
rielles & veineufes, ou par la rup- 
ture de 2 Vi ane lympha- 


( 4) Louver, 
(b) Haller nor. in Boerh. t. 2. in-4*, p, 
113. 
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tiques, que s’épanchent ces férofi- 
tés, ou enfin fi elles ne fortent 
que par voye d’excrécion des arté- 
res exhalantes. 

Que les vaiffleaux lymphatiques 
puiflent fe rompre, l'extrême finefle 
de leurs tuniques ne permet pas 
de le revoquer en doute ; & l’on 


convient aflez unanimement que la 


rupture de ces vaifleaux peur être 
une des caufes de l’hydropifie ; mais 
comme dans cette maladie la li- 
queur extravafée n’eft le plus fou- 
vent qu’une fimple férofité,une eau, 
& non use véritable lymphe , on 


doit reconnoîcre aufli que la rupture 


des vaiffeaux lymphatiques n’eft pas 
la caufe la plus ordinaire de lhy- 
dropifie. 


Avane qu’on connûr la ftruéture 


& l’ufage des glandes, on les com- 
paroic à des corps fpongieux & per- 
cés d’une infinitéf de pores ou de 
pecics trous, & on regardoit l’ha- 
bitude du corps comme une #affe de 
pêcheur, à cravers laquelle fe fai- 

foit 
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foit conrinuellement une excrétion 
infenfible, à laquelle on donna le 
nom de tranfpiration, C’eft ainfi que 
penfoient Hippocrate, Sanélorius,&c. 

Il y a plus. La plüpart des Méde- 
cins modernes, même depuis les 
nouvelles découvertes , croyent que 
tout notre corps eft fpongieux ; 
qu'aux premières fibres près, rou- 
tes nos parties, nos mémbranes, 
nos vifcères, nos grands vaifleaux , 
nos vaifleaux capillaires, &c. tranf- 
pirent continuellement, & que lorf- 
que le fang eft arrêté dans fon cours 
par quelque caufe que ce foir, la fé- 
oficé qui s’en fépare, s échappé par 
les pores des vaiffeaux & des autres: 
parties, dont le tiflu imbibé, gonflé 
relèché devient perméable ; & 
qu'ainfi l’hydropifie peut être cau- 
fée par fuintemenc ou par tranfu- 
dation. Ils fe fondent même fur les 
expériences que nous avons rappore 
ées ci-deflus, & ils ne doutent point 
que ce ne foit la caufe la plus ordi- 
faire de cette maladie. si 
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Mais ce fentiment,n’a pü réünir 
tous les fuffrages, Un fçavant Pro- 
fefleur (ayen l’'Univerfité de Mé- 
decine de Moncpellier, & de la 5o- 
ciéré Royale des Sciences de la mê- 
me Ville,a prétendu qu'il ne s’é- 
chappe rien par les pores des vaif- 
feaux où roulent les liqueurs du 
corps humain ; & que l’hydropifie 


qui ne dépend point de la rupture 


des vaifleaux lymphatiques, ne re- 
connoit pour caufe qu’une excrétion 


trop abondante de l'humeur qui 
{fort des vaifleaux exhalans internes 


& non un fuintement de féroftés à 
travers les pores de nos parties in- 
térieures. 

Il fuppofe avec raïfon, 1°. qu’à 


toutes les cavités du corps, foit gran< 
des , comme celles de la crête, de la . 


poitrine ou du bas ventre, foit pe- 
tires , comme celles des glandes, des 


véficules, des cellules, &c. 11 fup= 


pofe, dis-je, qu’à routes ces cavités 


(a) M. Hagnenot. 
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aboutiflent de petites arrères qui 
par les orifices de leurs ramifica+ 
tions extrémement fines y verfenr 
un fluide très-fubril : 2°. Que des 
parois membraneules de ces mêmes 
Eavités naiflent des vaifleaux qui 
boivent la liqueur verfée, comme 
feroit du papier broüillard, & qui 
a ramenent dans le courant de la 
circulation : ou, ce qui eft le mê- 
me , il fuppofe avec prefque tous 
les Anatomiftes modernes , qu’ a la 
furface de toutes nos parties inté- : 
rieures fe terminent des. vaifieaux 
d’une extrème fivefle qu’on appelle 
exhalans, & qu'il en part d’autres 
Également fins qu'on nomme ab- 
lorbans. 
| Sur ce fondement il avance que 
mal-à-propos les Médecins anciens 
& modernes ont crû que pour for- 
ner une hydropile dass quelqu’une 
Hes grandes cavités, il falloit que 
la féroficé s’échappat des vaifleaux 
Ca: nguins par fuintement, ou, ce 
Qui eft le même, qu'elle __. 
| ij 


y 
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à cravers les pores de leurs tunii 
ques. Car, ajoûte-t-il, dans ces forr 
tes d’ hydropifies il arrive la mêmu 
chofe que dans celles du péricarde: 
de l’uterus, & dans l’œdème des parr 
ties extérieures , dans lefquels cæ 
la caufe unique du mal eft la fura 
bondance de l'humeur féreufe qui 
les vaifleaux exhalans fourniffem 
au péricarde & à l’uterus, ou di 
l'humeur lymphacique qui fe féparr 
dans les véficules cellulaires de Il 
membrane adipeufe , laquelle hu 
meur féreufe où lymphatique n'é 
tant pas reprife par les veines abb 
forbantes où lymphatiques s’arrêtt 
& s’accumule dans le péricarde: 
dans l’uterus,ou dans la membram 
adipeufe , & y forme ces maladiess 

Il va même au devant de l’objece 
tion qu’on peut lui faire à l’occa 
fion des hydropifies caufées par due 
embarras des vifcères, par la dilatea 
tion variqueufe des vaifleaux inté 
rieurs ,ou par des ligatures faites: 
la veine cave , ou la jugulaire; & | 
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rétend que dans tous ces cas la féro- 
ité qui s’extravafe, ne coule pas par 
es pores des vaifleaux fanguins ou 
ymphariques obftrués, variqueux, 
omprimés ou liés, mais qu’elle vienc 
uelquefois des vaifleaux lympha- 
iques rompus , & que prefque toû- 
ours elle fort des petites artéres 
xhalantes qui fe terminent à la fur- 
ace des vifcères & aux parois inter- 
es de toutes les cavités ; & cela, 
arce qu’alors il y aborde plus de 
érofirés, & que ces artérioles étant 
lus dilatées » elles en verfenc plus 
ue les petites veines abforbantes 
'en peuvent repomper. 

Enfin il ajoûte que les tuniques 
es vaifleaux ont été faites pour re- 
enir les liqueurs qui y font renfer- 
nées , & non pas pour les Jaifler 
chapper ; & que fuppofcr que ces 
queurs pañlent à travers les po- 
es de ces tuniques , c’eft renverfer 
e fond en comble La doëtrine de 1a 
irculation. 

Nous tel volontiers 


E 1j 
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avec prefque tous les Anaromifte: 
des vaifleaux exhalans & abforbanss 
& nous ne doutons point que Il 
plus grande partie des férofités qu 
dans l'hydropilie inondent le cer} 
veau , où la poitrine , ou le Dea 
ventre, où qui s’'amafñlènt dans le 
cellules de la membrane adipeufe:} 
ne foienc fournies par des vaifleauig 
exhalans, qui les verfenc dans ct 
trois cavités ou dans ces cellulid 
en plus grande quantité qu’il nel 
peut être repris par les vaifleaui 
abforbans; mais nous he nous croyoiil 
pas fufffamment autorifés à exclu 
re tout à faic le fuincement ou | 
tranfudation qui peut fe faire pal 
les pores des mémbranes ou des tu 
niques des vaifleaux, & à foûteni 
avec le fçavanc Prof fleur dont not 
venons de parler , qu’il ne tranfpii 
rien à travers ces pores qui puifil 
contribuer à l’amas des eaux quil 
forment les hydropifies. 
D'un côté , la preuve qu’il tir 
des hydropifies particulières du péf 
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ricarde , de l’uterus, &c, ne me pa- 
roit pas tout à fait concluante , 
puifque dans ces cas mêmes une 
partie de l’eau épanchée peut être 
venuë par fuintement ,ou, ce qui 
revient au même, peut avoir été 
fournie par les pores des parois 
membraneufes de ces parties; & 
de lautre côté, la réponfe qu’il 
fait à l’objeétion tirée des hydro 
pifies occafionnées par des obftruc- 
_ tionsdes vifcères, on par la ligature 
des vaifleaux fanguins, ne me pa- 
roit pas non plus propre à fermer 
la bouche à fes adverfaires, puif- 
qu’ on peut fort bien lui repliquer 
qu'outre les orifices des vaifleaux 
exhalans , les pores des parois mem- 
braneufes des vifcères obftrués , ou 
des vaifleaux comprimés ou liés , 
peuvent avoir concouru à l’effufon 
des eaux qu’on remarque dans ces 
occafions. 

Enfin je ne vois rien qui empé- 
che que la circulation des humeurs 


fe maintienne dans les vaifleaus 
E iv 
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deftinés à les contenir, quoiqu'à 
travers les pores des tuniques de 
ces vaifleaux 1l tranfude des féro- 
fités ; car les eaux qui coulent dans 
des tuyaux de poterie, ne laiflent 
pas d’arriver à leur deftination , 
quoiqu’à travers les pores de ces 
tuyaux 1l fe fafle fouvent une tranf- 
piration confidérable ; il {ufr que 
la quantité de l’eau qui coule, 
l'emporte, pour ainfi dire , infini- 
ment au-deflus de celle qui s’'échap- 
pe par les pores ,ouù du moins qu'il 
en coule fuffifamment dans la ca- 
vité des tuyaux pour fournir la 
quantité d’eau qu'on demande : il 
en eft de même des humeurs qui 
roulent dans nos vaifleaux ; il fufc 
qu'il en roule aflez pour entrete- 
nir Ja circulation, malgré ce qui 
s'en exhale continuellement par les 
pores, & que ce qui fe perd ainf, 
{oit fans cefle réparé par les alimens 
qu'on prend journellement. 

Mais ce n’eft pas tout. On peut 
prouver qu'outre les vaifleaux ex- 
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balans , 1 y a des pores rranfpirans, 
c'eft-à-dire, qu ’outre ces fortes de 
vaifleaux, où nos humeurs circu- 
lenc péridage la vie, & par les orifi-. 
ces defquels 1l fort continuellement 
des férofités qui dans l’état de fanté 
font repompées par des vailleaux 
abforbans , il y a aufli des pores par 
lefquels, non-feulement pendant la 
Vie ,mais encore après la mort, & 
même long-remps après que les hu- 
meurs ont ceflé de circuler, 1l s’ex- 
hale des vapeurs en aflez ‘grande 
quantité pour tomber fous nos fens. 
Car , comme l’ont fort bien remar- 
qué MS. Hamberger & Lieutaud , 
non-feulement toutes les parties du 
corps humain tranfpirent après 
avoir été féparées du cadavre, & 
indépendamment de l'impulfion du 
cœur & des artères, mais tout le 
cadavre même tranfpire aprés la 
mort, & long-temps aprés que le 
cœur & les artères ont ceflé de bat- 
tre, & qu'il ne fe fait pi de cir- 
culérion. 


74 OBSERVATIONS 

_ Tous les Anatomiftes , dit M. 
Licutaud (a), fçavent que les vif 
cères féparés du cadavre, bien def- 
séchés & laiflés fur une cable, s’hu- 
meétenc , & expriment une férofité 
qui contribuë beaucoup à les gà- 
ter; & 11 ajoûte qu’il a obfervé qu’un 
cœur entier bien sèché avoir moüillé 
dans une nuit une table, 

Qu'on applique, dit Hamberger 
(b),une afliette d’érain fur un ca- 
davre, de façon que le creux de 
l'affierte foit courné vers le corps 
mort, on trouvera quelques heures. 
aprés la cavité de l’afliette cou- 
verte de gouttes de férofité. 

Long-remps auparavant lis & 
Boyle avoient reconnu la nécefliré 
des pores de la peau, & Leuwenhoeck 
l'avoit coffirmée, | | 

I n’en faut pas fans doute davan-. 
tage pour conftater l’exiftence des: 
pores. tranfpirans dans toutes les 


(a) em. de l Acad. 1752 p.262. 
(b) Phyfol. med, $, 533. 
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parties du corps humain ; & l’on 
voit aflez que les mêmes raifons 
qui obligent à reconnoitre des vei- 
des abforbantes où puifiénc rentrer 
les bumeurs qui fortenc des vaif- 
feaux exhalans des parties intérien- 
res, doivent aufli engager à ad- 
mettre dans toutes les cavités du 
corps, & à la farface de toutes nos 
parties intérieures des pores abfor- 
Dans , qui reçoivent l'humidité qui 
s’exhale des pores #ranfpirans , & la 
ramenent dans les voyes de la Cir- 
culation. 

- On peut donc regarder comme 
certain, qu’à moins qu'il ne fe foit 
rompu quelque vaifleau lymphati- 
que, ce qui vraifemblablement doit 
être fort rare , tout épanchement 
de férofités fe fair & par des vaif- 
feaux exhalans & par des pores tranf- 
_pirans (nous défignerons deformais 
_ les uns & les autres fous te feul nom 
d’orrfices exhalans ) ; & que ces fé- 
rofités ne s’acéumulent que parce 
que ces orifices en verfenr plus que 
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dans l’écat de fanté , & que les vaif- 
feaux & les pores abforbans , que 
nous renfermerons aufli fous le nom 
d’orifices abforbans , fonc retrécis, 
ou bouchés , ou comprimés , & 
qu'ils ne laiflent rien rentrer de ce 
qui s’exhale, ou qu'ils en boivent. 
beaucoup moins qu’il n’en eft verfé 
par les exhalans. 

Les orifices exhalans verferont plus 
de férofité qu’a l’ogdinaire, fi le fang 
& la lymphe leur en fourniflenc 
beaucoup plus que dans l'état natu- 
rel, Or, cela arrivera, file fang & 
la lymphe contiennent trop de fé- 
rofté , foit parce qu'elle leur eft 
fournie par le chyle , foit parce 
qu’il s'en échappe moins que de 
coûtume par les urines, par la tranf- 
piration & par les autres excrétions: 
ou, fi la férofité qui eft contenuë 
dans le fang & dans la lymphe ne 
fe trouve pas bien mêlée avec les 
autres parties de ces humeurs : ou 
enfin , fi par quelque caufe que ce 
{oit elle en. eft exprimée en trop 
grande quantité. 
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Je ne mw’arrêterai point ici à re- 
chercher les caufes éloignées de 
tous ces efférs, encore moins à ex- 
pliquer leur manière d’agir : cout 
cela appartient à l'hydropifie en 
général , dont un grand nombre 
d’ attire onc traité. Je reviens à 
PAnafarque , & je ne parlerai que 
de ce que cette efpèce d’hydropifie 
peut avoir de particulier. 

On demandera d’abord , d’où 
vient que dans cette maladie l'hu- 
meur qui la produit, fe dépofe dans 
les cellules de fa membrane adipeu- 
fe , & s’amañle dans tout. le tiflu 
cellulaire plûcôt que dans la fubftan- 
ce même des parties mufculeufes , 
nerveufes, &c. ou plütôt que dans 
quelqu’une des grandes cavités, 
telles que le cerveau , la poitrine 
ou le ventre ? 

La réponfe à la première quef- 
tion n’eft pas difficile : l’infpeétion 
anatomique la fournit. Les fibres 
mufculeufes, nerveufes , &c. font 
compofées de fils crop fins & trop 
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étroitemenc unis : leur tiflu propre 
eff trop ferme & trop compaëte. La 
férofité peut bien s'infinuer dans 
le tiflu cellulaire qui leur fournit 
à chacune une gaîne, & faire gon- 
ler rour le corps du mufcle, du 
nerf, &c. mais elle ne fçauroit 
pénérrer la fubftance propre de cha- 
que fibre, ni s’amafler dans fon in- 
térieur.…. à DEN 

Il n’eft pas auffi facile de répon- 
dre à la feconde queftion, On pour- 
ra bien aliéguer la différente difpo- 
fiction des orifices exhalans & ab- 
forbans , à raifon de laquelle dans 
certains fujets la férofité s’'épanche 
dans quelqu’une des grandes cavi- 
tés , & dans d’autres elle ne s’a- 
mafle que dans le tiflu cellulaire 
des feules parties extérieures, ou 
des parties extérieures & intérieu- 
res cout enfemble., Mais on ne man- 
quera pas de dire que cette réponfe 
ne lève pas la dificulré ; car il refte 
toûjours à rendre raifon de cette 
différente difpoñirion des orifices 
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éxhaläns &  abforbans : il refte à 
expliquer pourquoi les orifices ab- 
forbans du tiflu cellulaire de l’ha- 
bitude du corpsne repompent point 
les férofités fournies par les orifices 
exhalans de ce tiflu, & laiflent for- 
mer l’Anafarque , tandis que les 
orifices abforbaps des cavités inté- 
rieures reçoivent toute l’humeur 
qui y eft verfée , & empêchent qu'il 
ne s'y forme une hydropifie parti- 
Culière ; & au contraire, pourquoi 
ces derniers reftent-ils dans l’inac- 
tion , tandis que les premiers s’ac- 
quittent exactement de leurs fonc- 
tions , & conféquemment qu'il fe 
forme plûtôt une hydropifie parti- 
culière qu’une Épaee univer- 
felle. 

À dire vrai, on ne peut guère 

donner là-deflus que des conjeétu- 
res. Toutefois il eft naturel d’infé- 
rer des obfervations & des expé- 
riences rapportées ci-deflus, & des 
ouvertures des cadavres dont nous 
avons parlé, que l'humeur aqueufe 
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du fang fe dépofe dans les véfcules 
du corps graifleux plûrôe que dans 
quelqu'une des grandes cavités, lorf- 
que tourés les parties intérieures 
érant dans leur état naturel, cette 
humeur furabonde , ou ne fe trouve 
pi aflez exactement mêlée, ni aflez 
intimement unie avec les autres 
principes dont le fang eft compo- 
fé ; car y ayant toûjours plus de 
chaleur ‘au-dedans du corps qu'à 
Pextérieur , & les vifcères fe trou< 


vante exempts de tout embarras ; 


du moins fenfible, le fang circule 


beaucoup plus facilement dans les 
parties intérieures , Que dans l’ha- 


bicude du corps; & les orifices ab- 
forbans de routes les cavirés font 
plus ouverts & mieux difpofés à re- 


prendre les liqueurs que verfent . 


leurs orifices exhalans, que ne le 
font ceux du corps graifleux , où 
la chaleur eft beaucoup moindre, 
& où le fang ne roule qu'avec beau- 
coup de peine: fa vitefle dans les 


extrémités capillaires des artères 
n'étant ; 
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n'étant , fuivanc le calcul de M. 
Keï! (a), à celle du fang dans les gros 
väifléaux que comme 1 à 44507. 

Mais fi les orifices abforbans des 
cavités intérieures font en partie 
bouchés, où comprimés & retrécis, 
ou fi à PORSA lot des embarras des 
vifcères leurs orifices exhalans four- 
niflent beaucoup plus de liqueur 
qu'il n’en peut être repris par les 
abforbans, tandis que tout eft dans 
‘état naturel à l’habirude du corps, 
il doit alors fe former des hydropi- . 
fes parriculières, & il ne paroitra 
point d'Anafarque , où elle ne fe 
anifeftera que dans le progrès du 
mal, & après que les férafirés fe fe- 
ront infinuées dans le tiflu cellu- 
aire des parties extérieures, 
| De tout ce qui vient d’être dit, 
1 réfulte que l'Anafarque peur Être 
d'abord ou feulement extérieure, 
pu feulement intérieure , ou exté- 
fieure & intérieure tout à la fois, 


ST DATE) 


| (a) Ténram. 2. de welocit. [ang. 
F 
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ce qui eft le plus ordinaire à caufe 
de la communication des cellules 
de la membrane adipeufe répanduë 
par tour le corps. 

_ Lorfque cetre maladie n’occupe 
qu’une feule partie, foit intérieure, 
foic extérieure , on l'appelle fim- 
plement Œdère, ou tumeur œdéma= 
teufe : fi. c’eft aux pieds, ou aux pau- 
pières, on lanomme rumeur œdér4- 
teufe des pieds ou des paupières : fi 
c’et aux poumons, on l'appelle tu- 
meur œdémateufe des poumons, &c- 


Rien de plus facile à connoitre: 
que l’Anafarque lorfqu'elle a fon: 
fiège dans l'habitude du corps :: 
mais il n’en eft pas de même lorf- 
qu'elle n’occupe que quelqu'une: 
des parties intérieures; & que Îes: 
extérieures ne font pas du tout: 
affectées, On peut néanmoins foup-- 
çonner avec fondement quelque: 
partie intérieure imbuë de férofi-- 
tés par la nature des caufes anté-- 
cedantes qui ont occafonné la lé-- 
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fion de certe partie, par la difpo- 
ficion du fujet & par l’abfence des 
fignes propres à d’autres maladies ; 
& ce foupçon peut en quelque forte 
fe changer en certitude, fi en même 
temps les paupières ou quelque au- 
tre partie extérieure deviennent 
nn" 

Quoique l'infpeétion feule fufife | 
le plusfouvent pour connoitre cette 
maladie , il ne faut pas néanmoins 
négliger de comprimer l'habitude 
du corps avec le bout du doigt, 
pour voir fi l'impreflion y refte & 
“w juger des progrès du mal par 

le plus ou le moins de profondeur 
du creux que fait le doigt , & par le 
plus ou le moins de temps que met 
ce creux a fe remplir de nouveau & à 
difparoitre tout à fair, Cette épreu- 
ve même eft néceflaire pour ñe pas 
confondre l'Emphysème où la tu- 
meur venteufe avec l’Anafarque. 
Dans celle-ci l’impreffion que fait 
le doigt fur la partie tumefiée ne 
s’efface pas d’abord & fubfifte plus 

F1 
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ou moins de temps, felon qu’elle 
eft plus ou moins profonde , parce 
que la férofité n’a par elle-même 
aucun reflort , & que les cellules, 
où ellea été forcée d’entrer , étant 
relâchées ne peuvent la repoufler 
& la faire revenir à fa place qu’a- 
près un certain intervalle de temps : 
au lieu que dans l’Emphysème, ou- 
tre qu’on fent plus de réfiftence à 
l'effort qu’on fait pour enfoncer le 
doigt; la partie abbaiflée fe remet 
d’abord à fon prémier état fans 
qu’il refte aucun creux, parce que 
l'air eft élaftique, & que les cellules: 
voifines de la partie compriméé! 
n'ayant pas perdu leur reflort , re-: 
pouflent violemment Pair qui s'y! 
eft introduit, & l’obligent à rentrer: 
dans celles d’où il avoit été chaffé ;; 
ce qui fait difparoitre fur le champ 
le creux que le doigt y avoit fait. 
Mais pour diftinguer les enflures: 
” œdémateufes de celles qui réfultene: 
d’un lait extravafé, il faut avoir re-- 
cours à d’autres fignes. Pour cet: 
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effer, on fe fouviendra que les en- 
flures qui attaquent les femmes 
nouvellement accouchées ou les 
nourrices qui ceflent d’allaitér , ne 
font pour l'ordinaire que desengor-. 
gemens laireux, & non des rumeurs 
œdémateufes ; & l’on ne doutera 
point que ce ne foient des infilcra- 
tions lasteufes, fi au lieu de com- 
mencer par les pieds , comme dans 
l'Anafarque, ces enflures ont paru 
d’abord quelque autre part, princi- 
palement dans la région hypogaf- 
trique, ou aux environs ; & qu’elles 
ne foient defcenduës jufqu’aux pieds, 
fuppofé qu’elles y foienc parvenuës, 
qu'après avoir parcouru fucceflive- 
ment les cuifles & les jambes. Ajoû- 
tons que dans les infiltrations fé- 
reufes la peau eft molle , exempte 
de douleur & ordinairement tranf- 
parente, au lieu que dans les dé- 
pôts laireux elle eft dure, opaque 
& toüjours douloureufe. Éüfin on 
| obfervera que dans le premier cas 
| de légères fcarifications fonc couler 
F 11, 


36 OBSERVATIONS 

des férofirés, au lieu que dans les: 
infiltrations /aiteufes elles ne pro- 
duifent pas cet effer. 

Si aux fignes que je viens de rap-. 
porter on joint les fuivans , ou la 
plüpart d’entr’eux, tels que la mol- 
leffe de la peau, fa couleur blan-. 
châtre ou pâle, & quelquefois li-. 
vide , fon peu de chaleur & de fenfi-. 
bilité : la péfanteur des membres: 
la difficulté de monter {ur des lieux: 
élevés : l’efloufflement ou la palpi- 
ration au moindre mouvement : less 
enflures qui forment une efpèce de: 
bourrelet autour des lombes & de: 
la région hypogaftrique , & qui ren- 
dent le penis cortueux: la féchèreffes 
de la bouche & du gofier : la rou-- 
seur au fond du Palais : la foif : le: 
dégoût : la conftiparion : les urines 
cruës : les vents qui remplifflent 
l’eftomach & les boyaux, & quii 
font paroitre le ventre extrême-- 
ment enflé : l’épanchement des fé-- 
rofités dans l'abdomen & quelque- 
fois dans toutes les grandes cavités 2: 
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Ja difficulté d’avaler les alimens fo- 
lides : la fièvre lente : la maigreur 
qui dégénère en marafine : les ta- 
ches gangreneufes des extrémités 
inférieures : l’afloupiflement ; les 
défaillances, &c. ; on aura toutes les 
marques qui caraCtèrifent l’Anafar- 
que , prefque tous les phénomènes 
que préfente cette maladie, pref- 
que tous les fyÿmptomes qui l'accom- 
pagnent, & dont quelques-uns font 
les avant-coureurs de la mort. 

I feroit inutile d’expliquer en 
détail tour ce qu’on obferve dans 
l’Anafarque. On ne peut fe repré” 
fenter une humeur aqueufe répan- 
duë dans le tiflu cellulaire de toute 
l'habitude du‘ corps , & plus ou 
moins infiltrée dans celui des par- 
ties intérieures , fans comprendre 
aifémenc que la plüpart des phéno- 
ménes,que nous avons rapportés , 
font une fuite néceflaire de cetre 
infilcration. En effec , on n’a qu’à 
toucher avec le bouc du doigt la 
furface du corps de la perfonne at- 
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raquée d’ Anafarque , & à faire at- 
tension à la manière dont cette per- 
fonne exécute toutes fes fonétions , 
pour fe convaincre que c'eft à des 
férofités infiltrées qu’il faut rappor- 
ter la tranfparence & la molleffe de 
fa peau, la péfanteur de fes mem- 
bres, fes enflures, &c. 

Peur-être aura-t-on gn peu plus 
de peine à déduire de cette caufe 
la féchèrefle de la bouche & du 
gofier , la rougeur du palais, &c. 
car il peut paroitre étonnant que 
tandis que toutes les autres parties 
regorgent d'humidité : qu elles fonc 
molles, Aafques & blanchâtres, cel- 
les-ci foient sèches & rouges, 

D'un côté, une falive vifqueufe , 
falée & qui ne coule dans la bouche 
& dans le gofier qu’'en.trés- petite 
quantité, contribuë beaucoup à la 
féchèreffe de ces parties & à la rou- 
geur du palais ; ; & de l’autre l'air 
chaud qui fort continuellement des 
poumons, à caufe de la fièvre ha- 
bituelle qui accompagne l'Anafar- 
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que, acheve de rendre ces parties 
telles qu’on les obferve, en enlevant 

Phumidité qui les abbreuvoit, & en 
les échauffane plus qu’à P ordinaire. 
Et cetre difpofcion de la bouche 
& du gofier, fair que ces hydropi- 
ques n’avalenc qu'avec peine les ali- 
mens folides, 

Je dis qu’une fièvre habituelle ac- 
compagne l’Anafarque , parce que 
dans cette maladie, le fang privé 
des parties aqueufes qui s’en font 
féparées, fe trouve prefque à fec, & 
qu'il devient chaque jour plus fec, 
& conféquemmenc plus acre par la 
perte qu’il fait continuellement de 
là férofité deftinée à l’humeéter , & 
à en difloudre les parties falines. 
D'ailleurs , un fang ainf conftitué 
ne pouvant pas rouler librement 
Jans les vaifleaux capillaires des vif- 
céres, doit ÿ. former des embarras, 
qui font néceffairement fuivis d’une 
ñévre lente. À quoi, fi l’on ajoûte 
les mauvaifes digeftions occafon- 
aées par un fuc ftomachal de même 
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nature que le fang qui le fournit, 
on ne fera pas furpris que ceux qui 
font attaqués de certe efpèce d’hy- 
dropifie, ayent une fièvre habituelle 
avec des redoublemens plus ou 
moins fenfibles ; & que certe fièvre 
à fon tour n’entretienne le déran- 
gement des digeftions, & ne caufe 
la foif, le dégoût, la toux, la pa- 
refle du ventre, les vents , l’amai- 
griflement , &c. 

Quoique la diftorfion ou la figure 
tortueufe du penis ne foit pas par- 
ticulière à l’Anafarque , & qu'on! 
l’obferve également dans. l’Afcite,, 
l'explication de ce phénomène ne: 
fera peut-être pas ici déplacée. Or;: 
fi l’on fait réflexion que le penis eff: 
compofé de différentes parties, tel-- 
les (a) que les enveloppes commu-- 
nes, les corps caverneux, l’urechre;, 
le ligamenc fufpenfoire, le frein, 
&c. dont les unes, telles que Ig; 


Ù . | NM | | à 
(a) Winslow Traité du bas ventre, n … 
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siflu cellulaire, &c. fe rempliffent 
d'eau, fe gonflenc , s’allongent , 
tandis que les autres, telles que le 
ligament, &c. n’en reçoivent point 
dans leur ciflu, & ne s’allongent pas 
du tout, on comprendra aifément , 
que lorfque les férofités fe dépofent 
en grande quantité dans l’intérieur 
du penis, cette partie en fe gon- 
flanc doit prendre une figure irré- 
gulière, fe rordre & fe contourner 
de façon que quelquefois le malade 
ne peut point uriner, ou qu’il n’u- 
jine qu'avec beaucoup de peine. 

Nous avons dit ci-deflus que la 
caufe efliciente de l’Anafarque eft 
une férofté infiltrée dans les véfi- 
cules du tiflu cellulaire, & que la 
fource d’où coule cette féroficé, eft 
le fang & la lymphe. Nous avons 
auffi indiqué les voyes par lefquelles 
cette férofité fort des vaifleaux fan- 
guins.& lymphatiques pour s’amaf- 
fer dans ces véficules ; & nous avons 
infinué que cette extravafation doit 
fe faire lorfque nos humeurs fonc 
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ou trop épaifles, ou trop tenuës, 
& que. les différentes particules 
dont elles font compofées , n’ont: 
pas entre elles la jufte proportion, 
ni l'efpèce de liaifon qu’elles doi-- 
vent avoir, … 

On conviendra aflez unanime 
ment que la trop grande épaifleurt 
du fang & de la lymphe eft très-. 
propre à occafionner l’Anafarque :: 
Car on fçait que lorfque ces liqueurs: 
font crop épaifles , elles ne peuvent: 
pas couler aifément dans des tuyaux: 
fort étroits, tels que les réfeaux vaf:: 
culaires de l’habicude du corps, où! 
da circulation , fuivant quelques: 
Médecins Géomètres (4), eft d’une: 
lenteur prodigieufe ; d’où il fui: 
qu'elles doivent s’y arrêter, y fé-. 
journer plus que de coûtume , &: 
laïffer échapper par lés orifices exe: 
balans plus de férofté qu’il n’en. 
peut être repris par les orifices ab-. 
forbans, | 

(a) Mis. Pitcarn & Keil, 
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On n'aura pas auffi peine à Ccom- 

prendre que lorfque la férofité fura- 
bonde , & ne fe trouve pas exacte- 
ment mêlée avec Îes autres parties 
du fang & de la lymphe, ces parties 
devenuës moins fluides doivent. 
s’embarrafler dans les extrémités 
capillaires des vaifleaux fanguins & 
lymphatiques, & boucher prefque 
entièrement le chemin à celles qui 
les fuivént. De là il arrive que les 
parties les plus fines, les plus dé- 
liées du fang & de la lymphe, celles 
qui forment la férofité, enfilént les 
orifices exhalans, s’extravafent & 
s'amaflent en plus grande quantité 
qu’à l'ordinaire dans les véficules 
du tiflu cellulaire ; ce ‘qui, dans 
Pan & dans l’autre cas , doit être 
fuivi de l’Anafarque. 

_ Mais on ne croira pas aufli aifé- 
ment que des humeurs trop tenuës, 
un fang & une lymphe trop fluides 
foienc capables de caufer cetre ef- 
pèce d’hydropifie : car on s’imagine 
communément que plus nos hu- 


l 
| 
| 


| 
| 


ô4 OBSERVATIONS | 

meurs font fluides, plus elles ont de: 
facilité à fuivre les voyes de la cir- 
culation, & moins par conféquent: 
de difpofition à former dans leurs: 
vaifleaux capillairés des embarrass 
qui puiffent occafionner une aflez: 
grande effufon des férofités dans les: 
_ cellules du corps graïfleux. Cepen-- 
dant il n’eft pas difficile de conce-- 
voir que plus nos humeurs font at-- 
ténuées,& fines ou fluides, plus leurs: 
parties féreu{es doivent avoir de fa- 
cilité à fe féparer des autres partiess 
du fang & de la lymphe, & à s’é-- 
chapper par les orifices exhalans; ce: 
qui doit êcre fuivi d’un amas d’eaw 
dans le tiflu cellulaire : car à raifom 
de la trop grande tenuité des hu- 
meurs les orifices abforbans ont 
moins de reflôrc, ils s’affaiflent , & 
ne boivent pas aflez de féroficé.. 
D'ailleurs le peu de férofité que 
ces orifices reçoivent ,a encore dans 
cette conftitution du fang & de lai 
lymphe , beaucoup de peine à ren-- 
trer dans le courant de la circu- 
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lation à caufe de la foibleffe des 
mouvemens du cœur & des artéres. 

Deux fortes de conftitution du 
fang (ce que je dis du fang fe doit 
entendre auf de la lymphe qui s’en 
eft féparée & qui roule dans fes vaif- 
feaux) peuvent donc donner naif- 
fance à l'Anafarque; & cela, foie 
qu’il y ait eu ou non des embarras 
fenfibles dans les vifcères avant ou 
lors de l’invafñon du mal. Un fang 
trop denfe , trop épais & trop 
gluant, où un fang trop tenu , trop 
acre &: trop diflous : voilà les caufes 
lantécédantes de cette maladie ; & 
tout ce qui pourra donner au fang 
lune ou l’autre de ces. deux confti- 
turions, en fera. la caufe occafñon-. 
nelle, procatarétique, ou éloignées: 
ke Or, fi. on fe rappelle les exem- 
ples qui ont été rapportés, ci-deflus,, 
on ne fera, pas en peine de difcerner 
les caufes qui. ont donné occafon 
|à l'Anafarque, en épaifliflant le fang 
|& la lymphe, en les condenfant , & 
| les. engluant , d'avec celles qui ont 
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procuré cette maladie en divifant 
trop ces humeurs, en les brifant & 
les fondant entièrement. 

Parmi les premières de ces caufes 
nous mettrons d’abord une trop 
grande abondance de fang, & tour 
ce qui peut la procurer ,; comme 
des alimens trop fucculens & pris 
en trop grande quantité, la vie fé- 
dentaire , le fommeil trop long- 
temps prolongé , la ceflation des 
hémorrhagies, les excrétions pério- 
diques fupprimées , &c. En effet ,un 
fang trop abondant , même lotiable, 
fera gêné dans fes vaifleaux ,& con- 
denfé par leurs batremens redou- 
blés , fes parties gélarineufes fe rap- 

rocheront les unes des autres, fe 
colleront enfemble; & fi cet état 
du fang dure quelque temps , les 

arties fereufes en feront exprimées, 
ellés enfileront les orifices exhalans, 
s’extravaferont en grande quantité 
& inonderont les véficules du tiflu 
cellulaire. À quoi l’on doit ajoüûter 
tout cé qui eft capable de déran- 


ger 
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ser les digeftions , en forte qu’il 
n’en réfulte qu’un chyÿle crud, ai- 
gre & propre à épaiflir le fang, tels 
font les alimens grolliers & difficiles 
_ digérer, les alimens même bons 
pris en trop grande quantité ou fans 
une boiflon fuffifante , les fruits 
erds, les vins aigrés, l'air froid ; 
l’eau froide büë avec excès dans le 
chaud d’une fièvre intermittente , 
ou après un exercice violent, les 
peines d’efprit, la crainte, la trif- 
refle , &c. Enfin , nos parties folides 
contribuëront à lépailiffement du 
ang , en le comprimant, fi elles font 
naturellement trop roides ; trop 
élaftiques , & fi dans certains cas, 
comme dans des attaques de coli- 
que, dans des accès hyftériques ou 
hypocondriaques, &c. elles entrent 
dans des contraëtions fpafmodiques, 
& fonc à l'égard de certains vaif- 
feaux l'office d’une ligature ; d’où 
doit s’enfuivre le ralentiflement de 
la circulation du fang & de la lym- 
phe , la fépararion & l’extravafarion 
G 
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de leurs parties féreufes.. 

Pour les caufes capables de ren- 
dte nos humeurs trop fluides, de les 
trop atténuer , & de les diffoudre 
au point qu’elles puiflenc s’échap- 
per abondamment par les orifices 
exhalans, on reconnoitra d’abord 
tout ce qui peut.fournir au fang 
crop de férofité, tout ce qui le peut 
rendre trop aqueux; à quoi l’on: 
ajoütera tout ce qui peut en brifer! 
les parties, les réduire en de plus: 
petites molécules & en rompre en-: 
tièrement l’union. Ainfi d’un chyle: 
trop aqüeux réfultera un fang quil 
contiendra trop de férofité : & le: 
chyle fera trop gqueux fi avant ;, 
pendant ou après les repas on inon- 
de l’eftomach de quelques efpècesi 
de boiflon que ce foit. De 1à om 
voit la raifon pour quoi ceux quil 
font le matin ou dans le refte de: 
la journée un trop grand ufage de: 
boiflons chaudes ou d’infufons théi-. 
formes , & principalement les fem-- 
mes ; tombent fi fréquemment dans: 
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la Cachexie , & dans l’Anafarque 
qui en eit une fuite, à moins que 
ces perfonnes ne fe donnent aflez 
de mouvement pour fe débarrafier 
par l'infenfible tranfpiration des 
parties aqueufes de ces boiflons qui 
n'ont pû forcir par les urines, & 
que par l'exercice qu’elles fonr, elles 
ne fortifient le reflort de leurs par- 
ties folides que ces boiflons ne man- 
quent pas d’affoiblir. Difons la mê- 
me chofe de ceux qui pendant les 
repas boivent de l’eau avec excès ; 
& ajoûtons qu'une trop grande 
quantité de boiflon, de quelle qua- 
lité qu’elle foit, doit alors obliger 
les alimens à fortir de l’eftomach 
avant que d'être parfaitement di- 
gérés ; d’où il doit réfulter un chyle 
mal élabouré, propre à caufer des 
obftructions dans les vifcères, & 
incapable de s’aflimiler avec le fang 
& de fe convertir en cette précieufe 
liqueur : de là le plus fouvent une 
trop grande effufon de férofirés. 
Le fang fe diflour auffi & fe fond 
G 1j 


io. OBSERVATIONS 
par le trop grand ufage des liqueurs 
{piritueufes , des alimens trop affai- 
fonnés , des purgatifs violens, des 
remèdes trop acres:la même chofe 
arrivera par une maladie aiguë, ou 
chronique qui aura rendu les hu- 
meurs acrimonieufes, par le reflux 
des matières purulentes de quelque 
ulcère ou abfcès , par une rétention 
d’urine, &c. Car alors, fi les parties 
du fang & de la lymphe trop atté*: 
nuées & crop fluides ne fe diffipent: 
pas par des flux d'urine, par desi 
diarrhées ou des fueurs abondan- 
tes, elles s’amañfleront en quelque: 
part & formeront une Anafarque ;, 
ou quelqu’autre efpèce d’hydropi“ 
fie : ou bien elles produiront tout à 
la fois & une Anafarque & une au- 
tre hydropifie particulière. | 
Toutes ces caufes agiront encore 
plus efficacement dans les perfonness 
dont les parties folides font relà- 
chées & fe laiflent aifément imbibert 
des férofités , ou n’ont pas aflez dec 
force pour faire un jufte mélangk 
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des différentes parties dont nos hu- 
meurs font compofées, & pour en 
expulfer les férofités fuperfluës. 

_ Qu'il furvienne une Anafarque 
après une hémorrhagie énorme , on 
n’en eft pas étonné : car les vaifleaux 
fanguins fe trouvant prefque vui- 
des, toutes les humeurs féreufes ré- 
panduës dans le corps doivent s’y 

rendre ; & le peu de fang qui y 
refte, n'étant pas fuffifant pour s’af- 
fimiler ces humeurs & le chyle 
qui y aborde, & qui ne peut être 
que fort aqueux dans un pareil cas, 
on conçoit aifément qu’une grande 
quantité de férofité doit fortir par 
les orifices exhalans & s’accumuler 
dans les cellules de la membrane 
adipeufe. Mais il peut paroitre é- 
trange qu’à un écoulement exceflif 
de férofités, à un ptyalifme abon- 
dant, à une longue diarrhée , à une 
perte blanche immodérée , fuccède 
une hydropifie univerfelle, [l ne 
fera pas néanmoins difficile de ren- 
dre raifon de ce phénomène, fi on 

G 
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fe repréfenrce que cet écoulement 
de férofités ne peut provenir que 
d’un faag ou diflous & prefque en- 
tiérement liquéfié par l’aétion de 
quelques remèdes acres & fondans, 
ou par le reflux de quelques matiè- 
res purulentes & corofives, ou épaif- 
fi & ralenti dans fon cours par quel- 
que caüfe que'ce foit ; car alors les 
vaifleaux fanguins remplis des fé- 
rofités qui y aborderont, en laiffe- 
ront échapper fuflifamment pour 
produire une Anafarque. 

On demandera peur-être , d’un 
côté, comment fe fait l’épaiffifle- 


ment du fang ; & de l’autre, de 


quelle manière arrive fa diflolution. 
Voici de quelle façon je crois qu’on 


peut expliquer ces deux différens 


effets. 

Le fang s'épaiflit & fe condenfe 
lorfque fes parties , rouge ou glo- 
buleufe, & blanche ou lymphati- 
que, gélarineufe ou mucilagineufe, 
fe rapprochent & s’uniflenc plufeurs 
enfemble ; & cela arrive lorfque le 
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fang marche crop-lentement, ou 
qu'il s’y mêle des acides ou d’autres 
matières qui le figent, ou qu'il eft 
comprimé par la conftriction fpaf- 
modique des vaiffleaux , ou qu’il 
perd le véhicule aqueux, qui en 
féparoic les parties globuleufes & 
gélarineufes, & qui les tenoit écar- 
tées les unes des autres. 
Au contraire le fans fe fond & 
fe liquéfie , lorfque fes parties , rou- 
se & blanche , fe defuniflent, fe 
fubdivifenc & fe féparent les unes 
des autres ; ce qui a lieu lorfque le 
fang roule crop vite, ou qu’il s’y eft 
introduit une trop grande quantité 
de-férofité, qui'en tient les parties ; 
rouge & blanche, léparées, ou qu'il 
s'y eft mêlé des matières acrimo- 
nieufes qui brifent ces-parties & les 
defuniflent. Mais en voilà fansdoute 
aflez la-deflus. 


Les vieillards, dit Aretée(a), 


enoreaneacen ee eine areas 


(2) Loc. citat. 
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font fujecs à routes les efpéces d’hy-- 
dropilie, les jeunes gens à celle du 
bas ventre, & les enfans à l’Anafar-- 
que, Si on combat cette maladie 
dès fa naiflance , elle cède aifément 
aux remèdes , felon la remarque: 
d’ Hippocrate (a): autrement elle dé 
génère, ajoûte-t-1!, en une hydropi-- 
fie confirmée , & enlève le malade. 
Hippocrate énténd parler d’une Ana-- 
farque eflentielle & fimple; car celle: 
qui eft compliquée , ou qui eft une: 
fuite d’une autre maladie, ne peut: 
pas, même dès fon commencement,, 
être guérie, à moins qu’on ne puifle: 
remédicr aifément à la maladie qui 
l'accompagne ou qui l’occafionne. | 
Les lieux bas & humides fonc: 
ceux où l’Anafarque regne le plusi 
fréquemment : nous Île voyons eni 
à ; & Wierus (by l’a remarqué 
l'égard de la baffle Allemagne , où 


(a) Lib. de affeition. cap. Y. Charter, Tom. 
Vir. pe 625. 
(b) Lsb, obferv. 
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ila vû, dir-il, plus d’une fois gué- 
rir de cette Haladie » CEUX à qui 
on faifoit avec un biftouri ou une 
lancette , de légères incifions fur 
Fun & l’autre pied cuméfiés. 

L'expérience a fait voir que tou- 
tes les efpèces d’hydropifie font 
prefque toûjours funeftes : mais 
PAnafarque, felon Arérée (a), eft 
la plus difficile à guérir; car , dans 
certe maladie , il fauc, dit-il , faire 
un corps tout nouveau; ce qu’il 
ne croit pas aifé, même à fes Dieux. 
On voit, fans que j'en avertifle, 
que c’eft un Payen qui parle. 

Une diarrhée critique & abon- 
dante qui furvient au commence- 
ment d’une Anafarque, guérir quel- 
quefois cette maladie, comme la 
obfervé Hippocrate (b) : toutes les 
eaux s'écoulent alors par les felles 
avant que les vifcères foient affec- 
tés, ; mais dans le dernier période 


sen Tara 


P(a) Loc. er. 


(b) ph. 29. feél. vi de in coac. 
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de quelque efpèce d’hydropifie que 
ce {oit , ou lorfque l’Anafarque eft 
compliquée, ou accompagnée d’une 
fièvre lente confirmée , rien de plus 
funefte pour l'ordinaire qu’un flux 
de ventre. 


On comprend bien que pour gué- 
rir | Avafarque , il faut d’abord tra- 
vatiler à débarrafer le fy{tème cel- 
Iulaire des férofités qui l’inondent, 
& aempêcher qu’il ne s’y en infiltre 
pas davantage : on juge bien aufli 
que pour remplir ces vüës, on doit 
non-feulement faire rentrer dans le 
courant dela circulation les férofi- 
rés anfilrrées, &'les évacuer par les 
voyes ordinaires; mais encore chan- 
ger la conftitution des humeurs qui 
a-donné lieu à leur infiltration. 

Mais comme cela n’eft pas toû- 
jours au pouvoir du Médecin,ildoic 
auparavant examiner avecattention 
les caufes antécédantes de cette ma- 
ladie, & avoir égard aux progrès 
qu'elle a faits, afin de fe décider 
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Ju pour une cure radicale, s'il la 
uge poilible, ou pour une cure 
implement palliative, ou enfin pour 
1ne cure qui réünifle, s’il fe peut, 
es vüës de l’une & de l’autre mé- 
hode , ou da moins qui n’aigrifle 
bas le.mal, fi elle ne peur pas le gué- 
ir. Entrons en matière, & après 
Avoir enfeigné à traluer cette efpèce 
d'hydropife , lorfqu’elle eft fufcep- 
ble de guérifon, & à la pallier, 
orfau’elle eft incurable , nous ajoü- 
erons en faveur de ceux qui crain- 
iront d'en être attaqués, les moyens 
e s’en préferver, ou ce qui revient. 
u même, nous en donnerons en 
eu de mots la cure prophylaëti- 
ue, 

Pour procéder avec ordre, il faut 
"abord faire attention à ce qui a 
récédé la maladie ; & fi c’eft une 
effation d’un flux hémorrhoïdal, 
u d’un faignement de nez häbi- 
uel, ou de quelque autre excré- 
ion fangoire périodique , qui l’ait 
ccafionnée, on fera fort bien de 
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préluder par la faignée du bras ou 
du pied, afin de fuppléer en quelque: 
forte à ces évacuations, & de def-: 
emplir fuffifammentc les vaiffleaux: 
fanguins, pour qu’ils puiflent rece-: 
voir plus aifément dans leur cavité: 
les férofités qui en fonc forties,& que: 
les mouvemens des parties folides: 
forceront d’y rentrer pour être en+. 
fuite chaffées par les différens cou-. 
loirs du corps. Il faut auffi nettoyer: 
d’abord les premières voyes par le: 
moyen d’un vomitif ou d’un pur-: 
gacif, afin que les matières qui y: 
font contenuës ne pervertiflent pas: 
davantage le fang , qu’elles ne cor-- 
rompent point les alimens , qu’ellesi 
ne s’oppofent pas à l'action des.aus 
tres remèdes, & afin que les fecouf-- 
fes que ces remédes occafionneront;,, 
aident les férofités infiltrées à re-- 
prendre le cours de la circulation. 
On doit donc, dès qu’on eft ap-. 
pellé pour traiter une hydropifie: 
univerfelle , mettre promptement: 
la main à l’œuvre, & employer fans: 
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délai, s’il eft befoin, la faignée & 
les évacuans; car …l ef de la der- 
nière importance de ne point laïfler 
vieillir le mal, fi on ne veuc pas 
que les remèdes foient enfuite inu- 
tiles, comme après tous les anciens 
Médecins, Ovide (a) l’a fort bien re- 
marqué à l'égard des maladies en 
général , & comme Perfe (b) l'a re- 
commandé par rapport à l'hydro- 
pifie en particulier, 

On faignera donc d’abord dans 
les cas dont je viens de parler , 
principalement fi l’Anafarque ne 
fait , pour ainfi dire, que de naître, 
fi le malade eft encore dans la vi- 
gueur de l’âge, s’il a de la force, 
s’il ne refpire qu'avec peine. C’eft 


L.2 


(a) Principiis obffa , fero medicina paratur 
Cum wala per longas invaluere moras. 
Lib. 1. de remed. amor. v. 93 , 94. 
(b) Elleborum fruftra, cum jam cutis agra 
tumefcit , 
Pofcentes videas , venient: occurrite morbo. 
Satyr. 3, verl. 63 ; 64, 


! 
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l'avis d'Hrppocrate. (a) & de fon 
Commentateur Galien, qui ajoûte: 
que cetre feule efpèce d’hydropifie: 
demande quelquefois la faignée,, 
fçavoir lorfqu’elle doit fa naiflance: 
à la récention des menftruës ou des: 
hémorrhoïdes , ou à tout autre: 
caufe qui fuppofe une trop grande: 
abondance de fang. 

À lPautorité de ces deux Légifla-. 
teurs en Médecine, nous joindronsi 
l'approbation de Calius Aurelianus ,, 
& le fuffrage de deux autres habiles: 
Praticiens de l’antiquité. 

… Hippocrate, dit C. Aurelianus (b)) 
veut qu’on faigne du bras au prin-- 
temps ou en été , & dans la vigueur! 
de l’âge, s’il y a difficulté de ref 
pirer. Maïs fi dans cette maladie ,, 
ajoûte-t-il, la faignée eft indiquée ,, 
nous croyons qu’elle convient auf 
en tout autre temps & à quelque: 


(a) Lib. 4. acut. text. xx. Chart.tom. xx. 
p.. 174. 
(b) Z4rb, chron. lib. 3. cap. 8. p. 455. 
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âge que ce foit. | 

L’hydropifie qu’on nomme ne 
farque, dit Alexandre de Tralles(a}, 
demande quelquefois la faignée, en 
tant qu’elle eft caufée par une trop 
grande quantité de fang froid :non, 
ajoûte-t-il, à raifon de la qualité 
du fang ; mais à raifon de fa quan- 
tité, dont la diminution foulage la 
nature. On commencera ,continue- 
t-il, la cure par la faignée, fi les 
forces le permettent ; mais on s’en 
abitiendra fi les forces manquent, 
& on attendra , pour là pratiquer, 
qu’elles foient rétablies , & que 
par d’autres remédes on ait éva- 
cué une grande partie de l’humeur 
vicieufe ,én employant particuliè- 
rement pour cet effet l’hiera picra, 
qu'il regarde comme un remède 
capable de déboucher & de forti- 
fier les vifcères. | 

Nous commençons , dé Pau! 


Caen mn mnrsisigenguet 2 


(a) Es 9, cap. 2. 
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d'Egine (a), le traitement de l'A« 
nafarque par la faignée , fur-rout 
lorfque le mal a été occafionné par 
la fuppreffion des menftruës ou des 
hémorrhoïdes. | | 

Au refte, quoique Jacob Spor (b) 
affure avoir vû guérir par le moyen 
de vingc faignées un hydropique, 
qui, pat l’ufage des hydragogues 
& des diurétiques de toute efpèce , 
s’'étoir enflé de plus en plus, nous 
ne nous prévaudrons pas de fon té- 
moignage : un pareil exemple ne 
doir pas fervir de règle en pratique. 


Mais nous pouvons forr bien nous 


étayer de l’aurorité de Fréd. Hoff- 


mann (cy, qui, d’après une longue | 
expérience, convient que la faignée, 


réitérée même quelquefois, eft d’un 


qu'il y a plethore,& principalement 


lorfque cette maladie eft une fuite 


| | 
(a) Lib. 3.648. 


(b) ph. nov. feit. x. S. 87. 
(c) Loc. cir. cantel. $. 1. * obf, 1x: 


d’un 


orand fecours dans l’Anafarque lorf- 
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d’un Afthme fanguin. 
- Enfin j'ai obfervé moi-même plus 
d une fois, que dans l’Anafarque 
da faignée a été avantageufe, lorf- 
qu’il y a eu des indications fuffifan+ 
tes pour la pratiquer dès le com- 
mencement ; car 1l eft rare qu'elle 
puifle avoir lieu, lorfque le mal a 
fait un certain progrès, à moins 
que quelque accident imprévu, tel 
qu'une hémopryfie abondante , une 
menace de fuffocarion, &c. n’obli- 
gent d’y avoir recours, 
Après quele malade aura été fai- 
Igné, on le fera vomir par le moyen 
Idu tartre ftibié, ou du vin éméri- 
que, ou de l’ipecacuanha , qu’on 
donnera à des dofes convenables à 
(fon âge & à fes forces, fuppofé que 
ces remèdes n’ayenr pas éré déja em- 
(ployés ; & quand mêmeils l’auroienc 
lété, on les réitérera après la faignée, 
(fé PAnafarquecn’a été caufée que par 
quelques excès de table, ou par de 
Imauvaifes digeftions ou par la fup- 
lprefion dé: quelques-évacuations. 
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- Enfuite on en viendra à des purga- 
cifs appropriés, tels que les fleurs 
de pêcher, le fené, la rhubarbe, le 
mercure doux, le jalap,le diagréde, 


fa manne, le syrop de chicorée com-< 


polé , celui de rofes folutif, de pê- 
cher, &c. dont on compofera avec 
le fei de tartre, ou le nicre purifié, 


ou le fel vegetal, des potions, ou 


des bolus ou des apozèmes, qu'on 
réitérera jufqu’à ce qu'on ait fufh- 
famment remédié à la plethore, & 
vuidé en tour ou en grande partie 
tes férofités fuperflues. 

Outre ces remèdes & même 4 


leur place, on pourra fe fervir du 


kermès minéral, fuppofé qu'on en 
aie qui foit bien préparé, pourvu 


que par la faignée & par quelques 


autres remèdes, dont auparavant 
on aura fait ufage, on ait aflez déf= 
empli les vaiffeaux & fufhifammenc 
délayé lés humeurs. On en donnera 
depuis un ou deux grains jufqu'à 
cinq ou fix pendanc trois ou quatre 
jours; & on en aidera l'aétion fui< 
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Van: l’effec qu’il produira. S'il pouf- 
fe par les urines, on fera boire 
par-deflus, comme le confeille AZ, 
Geoffroy (a }, de l’eau, où du jus ou 
de la décoction de parietaire, y a- 
joutant même, s'il eft néceflaire ; 
du nitre purifié : s’il n’évacue que 
par en haut, on donnera de l’eau 
tiède, ou d’une légère infufñon de 
thé pour faciliter le vomiflement: 
s’1l n’agit que comme altérant, on 
ÿ joindra du fafran de mars apéri- 
tif, du nitre & des cloportes: enfin, 
s'il pouffe par le bas, on lui aflo- 
iciera de la rhubarbe, de la manne 
ou de la cafle pour le rendre plus 
purgactifs 
Le kermès minéral bien préparé 
imérice d'autant plus notre confian- 
ice dans cette occafion, qu’à raifon 
des parties actives dontileft com- 
pofé , il eft plus propre que tout 
lautre médicament à remédier tout 


(a) at, med, part. 1. en 2. art, 1, de 


WFtzhies | 
H ij 
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à la fois à l’atonie des folides & : 
‘la dépravation des fluides, 

Si on n’a pas de bon kermès mil 
néral, ou fi fon effet ne répond poim 
à notre attente, on fe tournera di 
côté des purgatifs & des diurétii 
ques, dont on continuera l’ufag’ 
fuivant le befoin. Parmi les purgaæ 
æifs, on choifira, fi le fujet eft fon 
sobufte, ceux qui font les plus pro 
pres à vuider les férofités, ceui 
qu'on appelle Hydragogues, rvels qu 
Je syrop de Nerprun, les tablette 
diacarthami, les fels cathartiques: 
decfuc d’iris noftras, l’élateriumi 
&c: qu'on donnera ou feuls, ava 
lant pardeflus de l’eau de poulet 
ou de linfufion de fcolopendre, où 
mariés avec quelques-uns des purr 
gatifs mentionnés ci-deflus : on ob 
fervera d'en proportionner la doff 
a l’âge, au tempérament & au 
forces du malade; & on s’en abfl 
tiendra tout à fait pour les perfom 
nes délicates, , . 

… À l'égard des diurétiques, comr 
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me 1l y en a de différentes efpèces:. 
que les uns font extrémement forts, 


& les autres beaucoup moins actifs : 
que l’état du malade n’eft pas le mê- 
me dans les différens périodes de 
l'Anafarque ; & que, ce qui lui au- 
roit profité dès le commencement 
du mal, pourroit lui nuire dans 


fon progrès, on n’ordonnera ces re=. 


méèdes qu'après avoir bien examiné 


& pelé routes les circonftances de: 


la maladie ; de forte que s’il eft que- 
{tion de pouffer violemment par les: 
urines fans qu’il en puifle réfuirer 


aucun ficheux inconvenient , on 


aura recours à des prifanes faites 
avec Îles racines d’afperges, de per- 
Gil, de chiendent, le fel adimirable 
de Glauber, ou le fel de tartre : 
pu l’on employera la décoétion des 
cendres de genêc, ou les apozèmes 


d’arrête-bœuf, l'écorce moyenne 
e fureau , les feuilles de pimpre-, 
elle, de fcolopendre, les fommi- 
és d’afperges. &: de; houblon, le: 


ompofés.avec les racines de brufcii © 
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fel de tartre, ou le tarcre martiæ 
foluble & le syrop des cinq raci 
nes aperitives, obfervant d'entre: 
mêler des purgacifs convenables. 
ou bien on donnera des bouillom 
faits avec les racines de patienc: 
fauvage, de fcorfonère, de chardon 
roland & d’énula campana, qu’on 
fera bouillir avec un jeune poule 
écorché & vuidé, & un nouet di 
fafran de mars apéritif , ajouram 
vers [a fin de la cuiffon les feuille 
d'aigremoine, de cerfeuil & de crell 
fon de fontaine , & environ douz. 
ou vingt cloportes lavées en vie 4 
écrafées : ou enfin l’on fe fervira dil 
bouillon fuivanr. | 

Prenez de maigre de veau coup 
à tranches environ vingt-quatrt 
onces, une once de racine de pæ 
tience fauvage , une poignée en tout 
de feuilles de chicorée amère di 
jardin , de pimprenelle & de creflo 
de fontaine, fix feuilles de fcolo 
pendre, une-pincée de cerfeuil, hæ 
Chez toutes ces plantes: prenne: 
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encore deux fcrupules de rhubarbe 
en poudre, vingt-quatre EE de 
cafcarille aufli en poudre & trente 
cloportes lavées en vie: niercez le 
tout couche fur couche dans un pot 
verniflé, de manière que la pre- 
mière couche foit faite avec les 
tranches de veau, qu’on faupou- 
drera avec la rhubarbe & la cafca- 
rille, jettant par deflus une partie 
des herbes hachées, de la racine 
de patience auffi hachée & une par- 
tie des cloportes, continuant ainfi 
jufqu'à ce qu'on ait cout rangé. 
Alors on jettera dans le por un demi 
verre d’eau de fontaine, on le lut- 
tera & on le mettra au bain marie 
depuis trois heures de l'après midy 
jufqu’à dix heures du foir : le len- 
demain matin on le remertra au 
même bain marie pendant l’efpace 
de demi-heure: puis on coulera le 
bouillon avec expreflion, & on le 
donnera au malade , continuanc 
pendant dix ou douze jours & le 
repurgeant à [a fin, 
H iv 
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On a vu fouvent réufir cette ef- 
pèce de bouillon dans la maladie 
dont il s’agit. En effet 1l eft non 
feulement propre à réparer les hu- 
meurs, à changer leur crafe ou 
conftitution , à ouvrir la voyé des 
urines; mais encore à raffermir le 
ton des folides, & à favorifer l’ab- 
forprion des férolités épanchées 
dans les cellules de la membrane 
adipeufe. 

J'ai vu encore réuflir dans Îes pe- 
tits enfants atraqués de l’hydropifie 
Anafarque une portion faite avec la 
décoction des feuilles de parietaire 
à laquelle on ajourcoit une once de 
syrop de chicorée compofé & une 
doufaine de cloportes lavées en vie 
& écrafées : & pour ceux qui étoient 
un peu plus agés, on ajoutoit en- 
core quelques grains de poudre cor- 
nachine : & pour les uns & pour les 
autres on obfervoir deréïterer cette 
potion pendant trois ou quatre ma- 
tins, & de leur faire ufer en même 
temps de l’eau de rhubarbe, foit 
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pour aider l'effet du remède, foic 
pour les empêcher de boire de r eau 
commune, dont l’abus eft toüjours 
nuifible à ces fortes de malades. 

Enfin après les remèdes géné- 
raux plufieurs leucophlegmatiques 
fe fonc bien trouvés de la prifane 
de camphorata ou de la décoétion 
deé racines & des feuilles de che- 
lidoine faite dans le vin blanc, dont 
1ls prennoiïent crois verres par jour, 
l’un le matin, l’autre avant le di- 
ner, & le troifième avant de fe cou- 
cher, contiauant pendant cinq ou 
fix jours, & fe privant d’ufer d’au- 
tre boiflon excepté aux repas où ils 
ne buvoient même qu'un peu de 
vin trempé. 

Mais fi l’état du malade deman- 
de des diurétiques plus doux, on le 
mettra à l’ufage du petit laic de 
vache ou de chevre tiré par le mo- 
yen de la préfure, qu'on clarifiera 
avec deux blancs d'œufs, & dans 
lequel on jettera pendanc lébulli- 
tion une pincée de feuilles de lierre 
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 terreftre ou de fleurs d’hypericum ; 
& une quinzaine de cloportes, ou 
une cuillerée de jus de parietaire, 
ajoutant à la colature demi-once 
de syrop d’eryfimum à la place du 
fucre. 

Oa pourra auffi employer des 
bouillons délayans & légèrement in- 
cififs faits avec un jeune poulet, 
deux ou trois écrevifles de rivière 
ou les cuifles de quelques grénouil- 
les; & pour foutenir les forces de 
l’eftomac, on fera ufer d’un bolus 
fair avec quelques grains de rhu- 
barbe, de chacril, de fafran de 
mars apéricif, de benjoin & de pou- 
dre de cloportes qu’on incorporera 
avec une fuMifante quantité de sy- 
rop d’abfyathe ou de chicorée com- 
pole. 

Enfin on permettra à ceux qui 
ne peuvent pas s’abftenir de boire, 
l’'ufage modéré de quelques prifanes 
qu’on fera avec les racines de chien- 
dent , ou avec les feuilles de fcolo- 
pendre ou avec les fommités de pa+ 


NE 


Sur : L'ANAS ARQUE. 129 
rietaire, ajoutant à ces prifanes ou 
un peu ‘de vin où quelque syrop, 
celui d'eryfimum par exemple, ou 
celui de lierre terreftre, 

Après les purgarifs & les diuré- 
tiques, les auteurs recommandent 
les diapaorétiques ; mais outre que 
les leucophlegmatiques ne font gué- 
re difpofés à fuer , nous n’avons 
point de moyen afluré pour procu- 


rer la fueur; cependant on peut ten- 
_ter la ptifane faite avec la falfcpa- 


reille, le gayac, &c. & même fui- 
vant le confeil de Celfe( a y, on peut 
effayer le bain de fable, lequel après 
les remèdes généraux a produit 
quelquefois un bon effer, comme 
Ferdinand(b > Médecin Italien dit 
lavoir éprouvé. 

Mais tous ces remèdes devien- 
droient prefque inutiles, fi on ne 
travailloir en même temps à récablic 
les digeftions & à les contenir en 


(a) Loc. citar. 


(b) Hiff. 30. p. 94. 
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regle par le moyen d’un régime con- 
venable. Ainfi non-feulement il ne 
faut pas que le malade fe permette 
aucun excès dans le boire où dans 
le manger, mais il doie encore s’ab- 
ftenir, s’il peut, de boire, & ne rien 
manger de crud, d’indigefte, d’ai- 
gre, de falé, d’aqueux, rien en un 
mot, qui foit capable d’épaiffir la 
mafle du fang, ou de la difloudre 
où de lui fournir une trop grande 
quantité de férofités. Il fauc auf 
qu’il fafle de l'exercice, qu’il évite 
l'application de l'efprit & les crop 
grands mouvemens du corps, qu’il 
ne fe livre point à la criftefle, ni 
aux autres pallions de l'ame, & 
qu'il ne fe nourrifle que de bons 
alimens, & d’un peu de bon vin 
vieux pour boiflon, 

Au refte, on doit être fort atten- 
tif aux évacuations que procurent 
les remèdes dont on vienc de par- 
ler; car d’un côté fi elles ne fonc 
pas fuffantes, on doit interrompre 
l’ufage de ces remèdes : ils augmen- 


l 


Lg 


_SûR L'ANASARQUE. 125 
teroient le mal, loin de le diminuer, 
en faifant féparer du fang plus de 
féroftés qu’ils n’en chafferoient hors 
du corps ; & de l’autre fi ces éva- 
cuations étoient trop abondantes, 
elles ne manqueroient pas d’épuifer 
le malade, & d’en hâcter le trépas. 


‘Tout ce que nous venons de pro- 
pofer, doit être pratiqué dans le 
plus court efpace de temps poffible, 
afin de voir fi on peut obtenir une 
guérifon radicale, avant que les fé- 
rofités infilcrées dans l'habitude du 
corps foient devénues trop acres, 
ou qu’elles ayene trop relaché la 
membrane cellulaire ,/ou qu’elles en 
ayent déchiré le ciffu; car fi par le 
moyen des remèdes prefcrits, on 
n'a pu évacuer ces férofités par 
les felles, les urines ou les fueurs, 
il faut promprement avoir recours 
à de légères fcarifications ou à des 
mouchetures: & cette opération 
réuffira, fi le malade n’eft point 
dans un degré avancé de la fièvre 
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lente , s’il n’a ni fcorbur, ni vérole, 
ni fcrophules, ou, ce qui revienr 
prefqu'au même, pourvu que dans 
les vifcères il n’y ait point d’ob- 
ftruétions invetérées , point de fquir- 
rhe, ni d’ulcère, 

Par cetté opération une grande 
partie de l’humeur repandue dans 
l'habitude du corps coulera de tou: 
tes les cellules adipeufes, parcequ’el- 
les communiquent les unes avec les 
autres , & le refte fera plus.aifément 
repompé par les veines abforbantes 
qui feront moins preflées qu’aupa- 
ravant. Mais encore un coupil fau 
promptement avoir recours aux fca- 
rifications, Si on temporife trop, le 
liquide dépofé dans la membrane 
cellulaire s’aigrit ou devient acre, 
le tiflu fibreux des cegumens fe re- 
Riche ou fe déchire, les extrémités 
des nerfs font privées du fuc fpiri- 
tueux, [a peau fcarifiée ne pou- 
vant fe cicacrifer à caufe de l’hu- 
midité, dont elle eft continuelle- 
ment abbreuvée, s’ulcère & Le gan- 
grène. 
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Au contraire lorfqu’on fait à 
temps ces mouchetures, les feuil- 
lets des cellules adipeufes délivrés 
des eaux qui les comprimoient & 
les relâchoient , fe contracteront & 
recouvreront leur premier refort : 
leurs vaifleaux exhalans & abforbans 
reprendront leur ton: les mouve- 
mens syftaltiques de toutes les par- 
ties fe renouvelleront : les liquides 
feront pouflés avec une force fuffi- 
fante : les fécretions & routes les au- 
tres fonétions fe récabliront : les fé- 
rofités verfées par les vaifleaux ex- 
halans feront reçuës par les abfor- 
bans : enfin tout le corps fe defen- 
flera & reprendra fon premier étar, 

Nous ferions trop longs fi nous 
voulions citer rousles Médecins an- 
ciens & modernes qui ont propofé 
ou pratiqué l'opération dont nous 
venons de faire voir les avantages. 
Il fuffira fans doute de rapporter ce 
qu’on trouve là-deflus dans Hippo- 
_crate, dans Celfe, dans Galien, & 
dans quelques autres auteurs. 


D dé SR TR CE EL dt ce ls md ar: " nn ii. di dd 
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Dans le livre de internis afe&tions= 
bus (a qu’on trouve dans les ou 
vrages d'Hippocrate , V'auteur or- 
donne de faire des fcarifications fur 
le fcrotum , fur les cuifles & fur les 
jambes cuméfiées : guod fi in fcroto & 
& femoribus ac tibiis tumor laxus 
exortus fuerit, peracuto fcalpello mul- 
ris © crebris vulnufculis pertundito 
Dans celui de locis in homine (b jon 
ajoute qu'il faut appliquer des 
fomentations & des médicamens 
chauds fur les parties fcarifiées : 7 
puero aquam intercutem fic curatoi 
Tumidas © aqua plenas partes gla- 
diolo aperito , crebroque ac parum & à 
fimgulis corporis partibus educito, fo- 
mentifque utitor , à femper quod aper- 
tum eft, calefaciente medicamento il« 
liniro. Eàfin dans Le fixième livre des 
Epidémies ( c )on recommande d’é2 


(a) Foëfius Jet, v. p. 105. Francofwrti 
159$. 27 fol. 
(b) Id. fete, IV. D. 88. 
{c) dd, feët, vrx, p. 139. 
{ VacucE 
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vacuer prormptement les eaux par ins 
cifion dans toute forte d'hydropifie: 
pue ftacim fécare oporter, 

fe (a), n’eft pas moins décidé 
Le ce fujet ; ircidendum, dit-il, fu= 
per talum quatuor digitis ex parte 
interiore eft, quo per aliquot dies fre- 
quens humor feratur ; atque ip{os tu- 
smnores incidere altis plagis oporrer. 
Mais quoique cer auteur confeille 
de faire de profondes ouvertures, 
il ne faut pas toutefois qu’elles ail- 
lent au-delà du corps graifleux, 
afin de ne pas bleffer les vaifleaux 
& les autres parties qui'font au- 
-deffous. 

. Aétiys(bS; rapporte d’après Af- 
-clepiade la manière de guérir l’Ana- 
farque, en faifant au côté intérieur 
_de la jambe au deflus de la cheville 
du pied des incifions longues d’envi- 
son quatre doigts, & de la profon= 
deur de celles qu’on fair communé- 


(a) Lib. 3. cap. 11,1 
_(b) 3,2 30. pad Fréind. Hi, Méd 
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ment par la faignée: D'abord il fort, 
dit-il, un peu de fang : enfuite ce 
n’eft qu’un écoulement continuel 
d’eau fans aucune inflammation ; 
enforte que l'ouverture ne fe peuc 
refermer que l’humeur ne foit ta 
rie, & que l'enflure ne foit pañlée. 
Leonides d'Alexandrie (a) ,auteur 
qui a vecu après A/clepiade, & dont 
on voit desreftes dans Aërius, dit 
de plus que fi les incifions aux jam- 
bes ne donnent pas un aflez prompt 
écoulement, 1l faut en faire aux 
cuifles, aux bras , au fcrotum, fup- 
pofé qu'il foit enflé, afin qu'il s’é- 


vacue une fuflifante quantité dema- 


tière aqueufe, À 
Galien (b) approuvoit auffi beau- 
coup cette manière de traiter les 
hydropiques. 
Où voit dans Profper Alpin (c) 
qu'en Egypte on n’employe guère 


ass 


(a) Ibid. 
(b) Lib. 6. Aph. 27. 
(c) Med. sÆgypr. L, 3,6, 13: 
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d’aurtre fecours contre l'Anafarque 
que de légères fcarifications, quoi- 

ue par la négligence des malades 
ou de ceux qui les craitent, il s’en 

nfuive fouvent la gangrène ; & l’on 
vu ci-deffus que dans la bafle AI- 

emagne on fe ferc aufli du même 
oyen, fi l’on en croit Wierur. 

Enfin Willis (a ) a recommandé 

ette opération en Angleterre ; & 


néme il a propofé l’Acupunéture 


ont Îles anciens s’écoienc fervis, 
jais dont je ne crois pas qu’on 
oive confeiller l’ufage, quoiqu'en 
ife Sylvius de le Boé qui s’attribue 
étre invention, que M. Freind(b) 
onne à Avicenne. 
Lorfqu’on a recours aux mou- 
hetures, non-feulement il faut ga- 
ntir du froid les parties fcarifiées, 
par des fomentations chaudes & 
pplication des ropiques convena- 
es en prévenir la mortification, 


(a) Diatr. de Med. oper. fect. 2. CAP. Vo 
{b) HG, de la ed. p. ie Sére 
1} 
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mais encore il faut en même temp 
donner intérieurement tous les re: 
mèdes que l’état du malade peu 
exiger , & furtout des adouciflant 
& des corroboranrs. 

Au refte, ce n’étoit pas vraifenm 
blablement d’après la théorie feule 
qu’Hippocrate, Celle, Galien, & 
confeilloient de fcarifier les partie 
tuméfiées pour faire forcir les férc 
fités dont elles étoient imbibées: 
ils avoient fans doute vu des guéé 
rifons opérées par l'écoulement d 
ces eaux qu’avoit procuré quelqu 
heureux hazard, quelque hazarr 
pareil à ceux dont nous avons rafl 
porté * des exemples; & ils crurer 
devoir prefcrire ce que la raifon : 
l’obfervation leur avoient enfeignx 


Pour pouffer par les urines, Hi; 
pocrate (a) confeilloit aux Hydr 


* Pag. 43. € 44. 
(a) Poëf. feit, 1v. de witt in ACHt, pe 7! 


@Jeit. v. de int, aff. p. 114. 
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piques d’avaler trois cancharides 
broyées dans trois verres d’eau, . 
après en avoir rejetté la tête, les 
pieds & les ailes : & 11 leur ordon- 
noit de fe laver en même temps 
avec de l’eau chaude. 

Galien( a ) enfeigne qn’ancienne- 

sent on joignoit les cancharides 
aux médicamens diurétiques ; & ’a- 
lefcus de Tarenta au rapport de Paf= 
chal (b 7}, aflure avoir guéri bien 
des Hydropiques avee des cantha- 
rides. ; 

Zaeutus Lufiranus (c) die qu’il 
faut les préparer de la manière fut 
vante. 

Prenez une cantharide fans pieds, 
ni tête, ni aîles, de femences froi- 
des demi-once de chaque, de fucre 
candi violat deux onces, de gom- 
me adragant fix drachmes , redui- 
fez le cout en poudre, & donnez- 


(a) L. 3. fimpl. cap. 22. 
(b) Metb. curand. morb. ec. 44. 
(c) Aedic. prancip. 1,2. biff. 117.p. 39e 
if 
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en une once le matin. 
. Le même Auteur aflure que prii 
fes de cette facon, non-feulemen: 
elles ne bleflent poine la veflie 
mais qu'elles nettoyent bien le 
reins. C’eft auf le fentiment di 
Capivaccius (a) & de Langius (b 
Mais outre que ce remède nm 
pourroit tout au plus être employ: 
que pour des fujets fore robuftes: 
& dans les cas feulement où il faui 
droit poufler violemment par le 
urines , 1] doit encore être regardi 
comme trés-fufpect par rapporc au: 
ficheux inconvéniens dont il peui 
être fuivi; & il eft de la prudenct 
de ne le mettre jamais en ufage. : 
L'application des cantharides eri 
forme de véficatoire feroic ici pré« 
férable à leur ufage intérieur: 8 
l'on a vu plus haut * que A. Cofi 
s'en eft fervi avec fuccès. Cepen:- 


ERREUR TENNIS CR NE RER ES à 
(a) 24eth. prat. med. cap, 19. p. 764. 
(bb) Lib. x. Epiff. 47. ‘ LS 
# p, ç2. & fuiv. 
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dant, comme il eft à craindre que 
ce topique n’attire la mortification 
fur les parties où on l’applique , on 
doit s’en défier ; & il eft beaucoup 
plus für d’avoir recours à des mou- 
chetures ou à de légères incifions 
de la longueur d’un ou de deux tra- 
vers de doigt; pourvû qu’on ait 
foin de panfer méthodiquement les 
parties fcarifiées, de les tenir chau- 
dement. de les ‘fomenter avec de 
efprit de vin camphré ou avec du 
vin aromatique, & d'empêcher par 
d’autres remèdes anri-fepriques ap- 
pliqués extérieurement ou pris ins 
cérieurement qu'elles ne fe morti- 
fient. ae 

Dans la Leucophlegmarie il 
faut, dit Celfe #, expofer au fa- ‘ 
leil les parties qui font tuméfiées , ‘€ 
& ne point les y laifler long-temps, “ 
de crainte d’allumer la fièvre: fi la < 
chaleur du foleil éroit confidéra- « 


_ * Liv. 3, chap. 21. Traduf. franc. de 
M, Ninnin. 


x, 
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» ble, il faut bien couvrir la cête : 
» faire des friétions avec les mains 
» trempées feulement dans l’eau, 
»» à laquelle on ait ajouté un peu 
>» d'huile & de nitre *, & n’emplo- 
» ÿer à ces frictions que des femmes 
» Où des enfans, parcequ'’ils ont la 
» main plus douce. Si les forcés le 


>» permertenc il faut faire avant mi- 


» diune friétion pendant une heure, 
» & l'après midi, on en fait une fe- 
Conde pendant une demi-heure. 
Ces friétions faices auprès d’un 
feu modéré & dans une chambre 
bien fermée ne manqueront pas fans 
doute de réuflir fur des perfonnes, 
dont les vifcères ne font pas gâtés, 
fur tout fi on les fait avec de l’huile 
d'olive dans laquelle on ait faic 
bouillir des grenouilles; car, ayant 
été faites de la forte dans l'Hôpital 
de cette Ville par l’ordre de mon 
fils le Médecin, elles farent cou- 
sonnées d’un heureux fuccès à l’é- 
RE a 
* Et du fel félon le latin. 


l 
| 
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gard de la nommée Armeline ar- 
taquée d’une hydropifie univerfelle : 
elle urina beaucoup, fe défenfla, & 
elle s’eft bien portée depuis. Pèut- 
être ces frictions réuffiroient-elles 
encore mieux, fi à l'huile de gre- 
nouilles on ajouroit du fel & du n1- 
tre, conformement au confeil de 
Celfe ; les fibres de la peau & des 
cellules adipeufes étant agacées par 
des particules falines, elles fe fron- 
ceroient , & les pores de l’habitude 
du corps étant bouchés par des par- 
ticules huileufes, la preffion alter- 
pative de la main favoriferoit plus 
aifément la reforption des férofités 
infiltrées, & occafonneroit fans 
doute un écoulement plus abon- 
dant d’urines ; ce qui pourroit être 
fuivi d’une guérifon plus prompte 
& plus füre, fur-tour fi en même 
temps on pratiquoit, comme on l'a 
dit plus d’une fois, le regime & les 
remèdes intérieurs convenables. 

Les anciens faifoient aufli boire 
à leurs malades l'urine qu’ils ren- 
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doient ; mais le plus fouvent fans 
aucun fuccès: 11 y a toutefois quel- 
ques exemples de pauvres gens qui 
ont été guéris de l’Anafarque par 
le moyen de ce reméde. Les mala- 
des qui ne le trouveront pas rebu- 
tant, pourront le tenter fans crain- 
dre qu’il puiffe leur nuire beaucoup. 


Dans le fecond tome des Obfer- 
vations de Médecine de la Societé 
d'Edinbourg *il eft parlé d’un re- 
mède compolé avec le fouphre & 
l’antimoine crud , de chacun une 
once, de fcamonée quatre onces, 
le court reduit en poudre, & incor- 
poré avec autant de quelque syrop 
que ce foit, qu'il en fauc pour faire 
un éleCtuaire liquide. On rapporte 
ce remède d’après un Médecin An- 
glois qui l’employoit contre la Leu 
cophlegmatie à la dofe d’une cuil- 
lérée à bouche le foir en fe met- 
tant au lit, & autant le matin, ob- 


CE 


* Pas. 509. Traduit, franc. 


Es :, 
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fervanc de ne prendre aucune li- 
queur après ce purgatif, L'épreuve 
qu'on en fit à Paris fur une per- 
fonne de diftinétion, n'ayant pas 
réuffi, il eft à préfumer qu'elle 
ne réufliroit pas mieux fur d’autres 
malades, . 


Il ne me refte, pour achever la 
cure radicale de l’Anafarque, qu’à 
rapporter les meilleursmoyens dont 
on peut fe fervir pour corriger les 
différens vices des humeurs & des 
organes qui ont précédé, ou qui 
accompagnent cette maladie ; car, 
comme il a été déja remarqué, ïl 
ne fuflit pas d’évacuer les eaux, 
dont les cellules graifleufes de tou- 
tes les parties du corps font inon- 
dées, il faut encore, pour faciliter 
la guérifon , & prévenir la rechute, 
empêcher que le fang & la lymphe 
n’y en dépofent pas d’autres ; ce 
qu’on ne peut obrenir qu’en réta- 
blifflant le ton des folides, & en 


changeant la conftitution des hu- 
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meurs qui ont occafionné ou qui 
entretiennent l’effufon des eaux ; 
or.les remèdes fuivants produironc 
l'un & l’autre effer, 

C'eft pourquoi fi le fang eft trop 
épais, on aura recours à des fon- 
dans: & lorfqu’en même temps il 
eft acrimonieux ou trop falin, on y 
joindra des adouciflans & des déla- 
yans; mais s’il étoit trop fluide ou 
diflous, on fe tourneroir du côté des 
empärans & des incrafflans. Ce que 
nous difons du fang, fe doit aufl 
entendre de la lymphe, & des fo- 
lides crop relâchés ou trop roides. 
Nous allons indiquer les uns & les 
autres de ces remèdes en donnant 
la cure palliative de l’Anafarque. 


Lors donc qu’on jugera fa cure 
radicale de cette maladie abfolu- 
ment impoflible, on bornera fes 
foins au feul foulagement du ma- 
lade, fans négliger les accidens les 
plus preffans, afin d'empêcher que 
le mal ne fafle des progrès trop 
rapides. 
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Pour parvenir à ce but, s’il en 
eft encore temps, 11 fauc de la part 
du malade beaucoup de patience & 
de docilité, & une grande atten- 
tion de la part du Médecin. I doit 
d’abord lui prefcrire une diette con- 
venable, & lui ordonner les remè- 
des les plus propres à corriger la 
mauvaife confticution de fes hu- 
meurs, d'où dépend le mauvais état 
de fes parties folides ; de forte que 
fi fes humeurs font trop épaifles, 
il travaillera à leur donner un peu 
plus de fluidité: & au contraire, 
il tâchera de leur procurer un peu 
plus de confiftence , fi elles péchent 
par trop de renuité : enfin dans l’un 
& l’autre cas il fe propofera, s’il eft 
befoin, d’en adoucir l’acrimonie. 
Mais afin que les alimens & les 
remèdes puiffent chacun opérer leur 
effet , il faudra commencer par net- 
coyer les premières voyes, & don- 
ner un léger vomirif, fi ce remède 
n’a pas été déja employé, où même 
le réitérer , file dégour, l’amertume 


" 
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de Ja bouche & la péfanteur d’ef- 
tomac l’indiquenc: ou du moins il 
faudra préluder par une douce Mé- 
decine compofée avec les feuilles 
ou les follicules de fené, Ia rhu- 
barbe concaflée ou en poudre, le 
fel végéral, la manne & le syrop 
de rofes folurif, ou quelqu'un des 
autres syrops purgatifs, dans la de- 
coction du polypode de chêne, ou 
des feuilles de chicorée, de fcolo- 
pendre ou de pariéraire, | 

… Énfuite dans le cas d’épaiflifle- 
ment, outre une nourriture de fa- 
cile digeftion, & d’où il puifle ré- 
fulter un chyle coulant & bien con- 
ditionné, on employera quelques 
opiates légèrement incifives, ou 
quelques apozèmes apéritifs & un 
peu fondans, On compofera les opia- 
tes avec la rhubarbe, le chacril, l’i- 
ris de florence, les pattes d’écreviffe, 
des cloportes vives ou defféchées, 
le fel d’absynthe, la conferve d’e- 

nula campana, &c. qu’on incorpo- 
rera avec une fufhifante quantité de 
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syrop d’eryfimum, ou de lierre ter- 
reftre, ou, lorfqu’on a befoin de 
tenir le ventre libre, avec le syrop 
de fleurs de pêcher, ou de chico- 
rée compofé: on en prendra une 
prife le matin à jeun, & on ava- 
lera par deflus une tafle de citro- 
nelle, ou de pied de chat, ou un 
bouillon altéré avec les feuilles de 
chicorée amére de jardin, | 

Les apozèmes pourront être faits 
avec les racines de parience fau- 
vage, de chiendent, de fraifier, 
de piflenlic, la racine sèche d’e- 
nula campana, les feuilles de chi- 
corée , de buglofle, de pimprenelle, 
d’aigremoine, de creflon de fon- 
taine, les fleurs de pied de chart, 
de violette, qu'on fera bouillir avec 
quelques cloportes, en vie & écrar 
fées dans une fuffifante quantité 
d’eau pour une ou deux prifes, 
ajoutant quelqu'un des syrops al- 
térans où purgatifs dont 4 a. été 
déja fait mention. | 

On continuera ces opiates où 


\ 
\ 
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ces apozèmes neuf à dix jours, plus 
ou moins, felon l’effer que ces re- 
mèdes produiront; & on fe purgerà 
à Ja fin s’il eft néceffaire. On pourra. 
même pañler des opiates aux apo- 
zèmes, ou de l'ufage de ceux-ci à. 
l'ufage dés opiates, fi on le trouve: 
à propos. On en viendra aufli aux: 
bouillons d’écrevifle ou de tortue; 
ou de poulet avec quelques herbes: 
apéritives & le carre chalibé folu-. 
ble, fi l'état du malade le requiert. 
D'ailleurs à caufe de la longueur’ 
dela maladie, oneft fouvent obligé: 
de varier la forme des remèdes pourt 
éviter le dégout, que leur long 
ufage ne manqueroit pas de caufer. 


Si l’épaifliflement des humeurs fez 
trouve compliqué avec beaucoupr 
d’acrimonie , à l’ufage des légerss 
fondans, tels que le corail préparé; 
les yeux d’écreviffe , le cachot 
brut, le caflia lignea , &c. on ajou- 
tera celui des adouciflans, des 
bouillons de poulet, par exemple; 

ou 


Le ur ie ro ridalnltle — sé Se, TN 
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ou de grenouille, du lait d’aneffe 


dans lequel on jettera, s’il le faut, 
quelques cloportes, du petit laic 


de chèvre ou de vache clarifié & 
dans lequel on délayera du ; jus de 
famererre , ou dans lequel on étein< 
dra un ou deux clous rougis au 
feu; & l’on fe purgera dans le 
befoin, 


Si par l’ufage immodéré des 
infufions théiformes ou de toute 
autre boiflon , ou par l’abus des 
remèdes acres, des purgatifs vio= 
lens ou réicérés, ou par le reflux 
de quelque matière purulente, ou 
a la fuite de quelque maladie ai- 
gué ou chronique, le fang & la lym- 
phe fe font prefqu’entièrement li- 
quéfiés, ou fe trouvent dans un état 
de fonte prefque générale : fi ces hu- 
meurs font fi fluides, fi atténuées, 
où fi aqueufes que ne pouvant ren 
£rer dans les vaiffeaux abforbans en 
auffi grande quantité qu'elles s'é- 
chapent des vaifleaux exhalans où 


A 
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des pores tranfpirans, elles viennent 
à remplir les cellules graifleufes : 
d'abord on interdira dans Île pre- 
mier cas non-feulement /lexcés, 
mais l’ufage même modéré de route 
forte de boiflons, à la place def- 
quelles on permectra feulement pen- 
dant Le répas un peu de bon vin vieux 
pur ou mêlé avec un peu d'eau: & 
après avoir évacué par le moyen de 
quelque purgatif une bonne partie 
des férolicés dont les humeurs font 
inondées, on aura recours aux ali- 
mens & aux remèdes propres à don- 
ner la confiftence néceflaire aux 
fluides, & à raffermir le ton des 
folides. Les potages faits avec la 
chair de mouton, de bœuf, de 
veau, de chapon, de perdrix, four- 
niront une nourriture convenable, 
de même que la chair de ces ani- 
maux bouillie ou rotie ou réduite 
en gélée. Les crèmes de ris, d'orge, 
d'avoine, pourront auffi être em- 
ployées. Et ce régime réuflira vrai- 
femblablement s’il eft fecondé par 
un exercice convenable. 
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À l'égard des médicarmens, cé 
fera des apozèmes, des bouillons, 
des émulfons, qu’on compofera 
avec les racines de grande confoude, 
de guimauve, de reglifle, les feuil: 
les de bourrache, de buglofle, de 
tuflilage, de capillaire, de cære- 
rach, les femences froides, la grai- 
ne de pavôt blanc, les jujubes, les 
raifins fecs, les fleurs de lis, de co- 
Quelicot, de mauve, de violette, 
les pommes de reinette, l'orge mon: 
dé, le ris. On choifira ce qui cons 
viendra le mieux à la forme du re: 
mêde dont on voudra fe fervir, 
ajoutant aux bouillons un poulet 
ou un morceau de veau avec les 
culottes de deux ou trois grenouil: 
les , & aux apozèmes de même 
qu'aux émulfons le syrop de vio- 
ette, de capillaire, le syrop de 
suimauve de Fernel, le fuc de bour: 
ache clarifié, &c. | 
Les conferves de kinorhodon, 
le grande confoude , de rofes sè- 
hes, &c. pourront ee trouves 
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leur place dans le cas préfent ; de: 
même que le lait, fur tout celui de: 
vache, avec les précautions nécef-- 
faires. 


Mais lorfque la diflolution des 
humeurs eft une fuite de quelque 
fâcheufe maladie, ou de l’ufage 
exceffif de quelques violens remé-- 
des : ou lorfqu’elle eft occafionnét 
par le reflux d’une matière puru-- 
lente, on ne fe bornera pas aux 
feuls remèdes incraffants, on y joint: 
dra les adouciffans, les balfamiquesi 
les narcotiques : en un mot, on fl 
conduira comme on a coùtume di 
le faire dans les fièvres lentes ou 
étiques occafionnées par quelqui 
fuppuration. | 


Quant aux accidens ficheux qui 
peuvent furvenir pendant le trail 
tement de l’Anafarque , on tâcherr: 
de les appaifer le plus promptementi 
qu'il fera poflible. On craitera Il 
fièvre erratique par la dierte & le: 
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_évacuations néceflaires : on faignera 


en cas d’hémorragie ou de menace 
de fuffocation: on remédiera aux 
infomnies par quelque doux cal- 
mant, tel que le syrop de nénuphar 


ou le diacode en julep ou en émul- 


{ion : on tâchera de calmer la roux 


par quelque looch béchique, par 


le jus de bourrache, par l’eau de 
poulet ou par une prifane faite 


avec la reglifle, les jujubes sèches, 
_ des fleurs de tuffilage, de mauve, 


le syrop de pied de char, &c. On 


procurera la liberté du ventre par 
le moyen de quelques lavemens : 


_on tâchera au contraire d’arrêcer 


la diarrhée lorfqu’elle épuife le 
malade au lieu de le foulager, en 
fe fervant de quelques doux aftrin- 


gents, de quelques abforbans, ou 


corroborans, précédés d’un léger 
_ minoratif ; en cas de foiblefle, on 


aura recours à des potions cordia- 
les auxquelles on ajoutera s’il eft 


_“befoin, quelques gouttes de lilium, 


EC. ; 
K uj 
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On comprend aflez, & il eft pref. 
que inutile de le dire, que lorfque: 
TAnafarque n’eft qu’un symprôme: 
d’une hydropifie particulière, ou 
d’une autre maladie, on doit avant: 
toutes chofes travailler à détruire 
la maladie primitive ; ce qui fuffit 
fouvent pour faire difparoitre l’A- 
nafarque : la troifième Obfervation 
rapportée ci-deflus #, en eft une 
preuve fuffifante; mais quand mê- 
me cela n’arriveroit point , on par- 
viendroit aifément à guérir l’Ana- 
farque par les moyens que nous 
avons indiqués, fi on avoit été aflez 
heureux pour emporter la maladie 
qui l’occafionne. On guériroit auffi 
les maladies qui dépendent de l’A- 
nafarque ou qui fe compliquent 
avec elle, comme lafcite & l’hy- 
dropifie de poitrine, en faifant 14 
ponction dans l’un & l’autre cas, 
fi on avoit eu le bonheur de vuider 


Er ee) 


F Pas. 15. @ fuiu. 


SUR L'ANASARQUE. ISr 
des férofités qui inondent l'habitude 
Pia corps & d'en tarir la fouice. 


On comprend aufli que lorfque 
l'Anafarque fe trouve compliquée 
‘avec l’emphysème, comme 1l arrive 
quelquefois dans les enfans, elle ne 
doit pas être traitée comme une 
fimple hydropilie: qu’on ne doit 
pas alors infifter fur les purgatifs, 
encore moins fur les violens hydra- 
gogues, ni donner des diurétiques 
_ chauds ; mais qu’aprés avoir faigné 
le malade, fi la fièvre, la foif, &c. 
le requièrent ; & l'avoir purgé bé- 
nignement , 1l faut avoir recours à 
des délayans, à des anodyns, & à 
des carminatifs favoneux. On em- 
ployera donc des bouillons faits 
avec un jeune poulet, les culottes 
de deux ou trois grenouilles, les 
feuilles de chicorée , de bourrache, 
de cæterach, de Pr PE de fon- 
taine, de parietaire, les émulfons 
faites avec la graine de pavot blanc 
ou les femences froidets le syrop 
| 1V 
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de nénuphar ou de coquelicot, ou 
le diacode, les decoctions de quel- 
ques plantes amères, &c. entre- 
mêlant de loin en loin un doux éva- 
cuant. Enfin on aura recours à des 
mouchetures, lorfque les enflures 
tiennent plus de l’Anafarque que 
de l’emphysème, & que rien d’ail- 
leurs ne s'oppofe à cette opération. 


Nous ne nous étendrons pasbeau- 
coup fur la cure prophilaëtique de 
l'hydropifie univerfelle, ou, ce qui 
eft le même, fur les précautions 
néceflaires pour en préferver ceux 
qui en font menacés : il eft aifé de 
voir qu’elles ne font pas fort diffé- 
rentes de celles qu’on doit prendre 
pour fe garantir de toute autre ef- 


pèce d’hydropifie. Il fuffira donc 


d’avertir qu’on doit éviter avec un 
tres-grand' foin tour ce qui peut 
s'oppofer au cours libre de nos hu- 
meurs : tout ce qui peut trop roidir 
où trop relächer les fibres dont les 
parties folides du corps humain fonc 
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compofées : tout ce qui peut trop 
épaiflir ou trop diffoudre le fang 


_& la lymphe, ou les inonder de 
 férofités ; qu’ainfi on doit s’abftenir 
de toute forte d’alimens groffers 


& indigeftes, cruds, falés, épicés, 
s’interdire toute forte de liqueurs 
ardentes, ne pas donner dans l’a- 
bus des boiflons chaudes, ni dans 
l’excés des boiflons ordinaires, où 
pour mieux dire, ne boire que très- 
peu; ne pas ufer de remèdes acides 


_ & coagulans, ou acres & fondans, 


faire un exercice fuffifant, bannir 
les peines d’efprit: en un mot, ne 


rien oublier pour entretenir les par- 


ties folides & fluides de notre ma- 
chine dans le ton & la conftitution 
qui fonc néceffaires pour le libre 
exercice de toutes les fonétions. Si 
ce régime ne paroifloit pas fufhfant 
pour prévenir l’Anafarque dont on 


fe croiroit menacé, on auroit alors 


recours aux remèdes que nous avons 
propofés ci-deflus pour corriger les 
différens vices des folides & des flui- 
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des qui pourroient occafionner 
cette maladie. 


FIN. 


CORRECTIONS. 


P < 8. ligne dernière , étoit, 
lifez étoient 

Pag. 13. lig. 11, marchet, lifez 
marche 

Pag. 38. & 39. dans l’'Obf. vrr. 
il eft parlé d’un cas fur lequel j'ai 
confulté d’habiles Cafuiftes. Ils'ont 
décidé qu’un Médecin ne peut pas 
en confcience feindre ce que M. 
Reneaume feignit de promettre. Non 
feulement, ont-ils ajouté, le Mé- 
decin pécheroir mortellement, mais 
il donneroit encore occafon à au- 
tant de péchés mortels que la per- 
fonne enceinte auroit de penfées à 
l'occafion de cette promefle feinre. 

Pag. 40. lis, 13. & avoir us, AfCz 
& avoir ufé 


Lie. 17, lifez abondante, 
Pas. 43, lie. 6. toute, lifez routes : 
Pag. 47. lig. 14. de lifex dès 

Pag. 55. lig. 16. après Celfe(a) 
ajoutez & ©. Serenus Samonicus, (b} 
_ parmi les anciens qui l’ayent recom- 
mandée, 
Ça } Lib, 3. cap. 21. (b ) Med. 

pracepta hydropifi depellende. 

-Pag. 61. lig. 6. lifez efpèce 

lig. 12. où lifez ou 

Pag. 66. au bas de la page, après 
M. Haguenot , ajoutez, Differt. de 
_éranfpir. infenfib. 1734. 

Pag. 74. lig. À. lifezx defléchés, & 
l18. 8. lifez féché 

Pag. 81. lig. 3. après ces mots com- 
me 1 à 44$07. ajoutez, D'ailleurs fi 
on fe rappelle qu'entre la peau & la 
membrane adipeufe, il rampe un 
nombre prodigieux de vaifleaux 
lymphatiques, qui par leurs entre- 
lacemens y forment un réfeau que 
les injections rendent fort agréable . 
_ À Voir, on aura moins de peine à 
comprendre d'où vient que la fé- 


rofité fe répand quelquefois fur l’ha- 
bicude du corps, fans s’épancher 
dans aucune des grandes cavités. 

‘Pag. 86. lig. 24. après ce mot enflé, 
ajoutez, tandis que le nombril eft 
enfoncé ( a } ; 

(a) Le figne le plus certain de 
lhydropifie par infiltration, dir M. 
Garengeot , c'eft de voir avec la ten- 
fion extraordinaire du ventre un 
ombilic enfoncé, au lieu que lorf- 
qu’il eft alors fort éminent , on peut 
juger que l’hydropifie eft faite par 
épanchement. 

Pag. 87. entre la 12. © 12. lig. 
ajoutez , Au refte, je ne fuis pas du 
fentiment de Fred, Hoffinan, qui à 
l'exemple d’Arérée & de Colius Au- 
relianus, mais fans de fuffifantes 
raifons, diftingue l’Anafarque de la 
Leucophlegmatie : je crois, comme 
je l’ai remarqué ci-deflus, page 14. 
que la Leucophlegmarie & l’Ana- 
farque ne font au fond que diffé- 
rentes nuances ou différens degrés 
de la même maladie, 


Pas. 112. lig. 14, aprés ces mots 
en pratique. ajoutez, On doit fans 
doute en dire autant des cures opé- 
rées par une boïiflon très-abondante 
d’eau commune qu’on lit (b) dans 
d’autres auteurs, AREA 

(by Panarol. Rom. Pentecofl, 2. 
Obf. 24. & Mifcell. Acad. nat, curiof. 
1716.cent, 3. 4. 5. & 6. 

Pas. 138. lig. 12. compofé avec 
le fouphre, lifex compofé * avec le 
fer préparé avec le fouphre 

* Selon les Formules de M. Bar- 
beirac imprimées à Lyon en17$1;, 
il n'entre dans ce remède, qu’on 
nomme Arabique, que deux onces 
de fcammonée, encore en trouve- 
t-on avec raifon la dofe trop forte, 
quoiqu’elle y foit corrigée par le 


_syrop de limons. 


Pag. 143. lig. 20. cloportes en 


vie & écrafées dans, lifez, clopor- 


ces lavées en vie & écrafées, dans 
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OBSERVATIONS 


: SUR LES | 
HYDROPISIES 
DE POITRINE, &ec. 


Avec des Réflexions fur 
ceité Maladie. 


XECSK E nom d'Hydropifie des 
& L® Poumons ou de Poitrine eft 
FCO très-ancien : Hippocrate s’en 
eft fervi plus d’une fois : il a même 
décrit en deux endroits la Maladie 
que ce nom défigne , & quoiqu’on * 
ait dit que Cerre Maladie n’avoic 
été vûë qu’une feule fois.par Galien, 


* Carol. Pifo de morb, à ferof. coll, fe&t.3. 
SAP. 7.P. 241, A 
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ii s’en faut bien qu’elle foit auffirare 
qu’on lespenfe communément. Em 
dix ans de pratique j'en ai déja vi 
plufieurs exemples : mon Père en & 
aufli rapporté quelques-uns dans fes 
Élémens de Médecine - Pratique :: 
d’autres Auteurs en ont fair men-- 
tion , & on l’obferveroit fans doute: 
plus fouvent , fi on ouvroit un plus: 
grand nombre de Cadavres. Cepen-- 
dant elle eft encore aujourd’hui ré= 
gardée comme une Maladie très 
difficile à connoître , & elle pañle: 
même pour incurable dans Pefpric: 
de bien des Médecins : du moins ill 
n'eft poinr d’Auteur ,que je fçache,, 
qui ait pris la peine d'en raflembler 
tous les fignes , & de nous laifler là- 
deflus toutes les lumières qu’on: 
‘pourroit défirer; &ilen eft fort peu. 
qui ayent eu aflez de zèle & de cou- 
rage pour recourir l'opération 
propofée par Hippocrate, dans la 
vüë de donner 1fluë aux eaux épan- 
chées dans la poitrine. Il eft roure- 
fois de l'intérêt du Public & de 


SUR LES HYDROPISIES, & 
l'honneur de la Profcffion de ne pas 
laifler vieillir davantage les préju- 
gés dout on eft imbu à l'égard de 
cette Maladie. Quelques Auteurs 
(a) fe font déja impofés ce devoir ; 
& s'ils n’ont pas encore entièrement 
diflipé les ténébres qui étoient ré 
panduës fur ce fujer, ils ont dumoins 
levé un cotn du voile dont il étoit 
. couvert, & ils nous ont mis en main 

_ des moyens pour déchirer la plus 
grande partie de ce voile, s'il ne 
nous eft pas donné de l’enléver tout 
entier. > ; ot 
Comme 1l réfulre des Obferva= 
tions des. Auteurs que je viens de ci= 
cer ,que l'Hydropife de Poicrine eff 
quelquefois fufceprible de guérifon 
radicale , jai cru que ce feroit bien. 
mérirer des jeunes Médecins mes 
Gonftères, fi je faifois rous mes ef- 
forts pour leur rendre plus aifée La 
_ connoifflance de cette fàcheufe Ma- 


(a) Z acutus, Willis, Daverney, Berge- 
von, de Senac, Jéorand , &c. . 
À 1] 
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ladie, & fi je les encourageoïis à ten« 
ter de bonne heure (4) l’opéra- 
tion néceflaire pour parvenir à fa 
guérifon. Dans cette vûe j'ai là 
prefque tous nos praticiens anciens 
& modernes: j’ai murement réfle- 
chi fur ce qu’ils ont obfervé & fur 
_ ce que j'ai obfervé moi-même dans 
les fujers atteinrstde ce mal, fur ce 
que nous avons trouvé les uns & les 
autres à l’ouverture de leurs cada- 
vres; & ce n'eft qu'après avoir 
exactement comparé leurs Obfer- 
vations avec les miennes, après 
avoir tout péfé fcrupuleufement, 
que je me fuis déterminé à écrire 
fur cette matière : heureux fi je 
puis, fi-non atteindre le bur que je 
me fuis propofé, du moins en ap- 
procher d’aufli près que le fujec 
pourra le permettre ! 

Maïs l'Hydropifñe de Poitrine 
eft-elle fi difficile à connoïître que 


- (a) V. Thef. An.quo maturior eo felicior 
thoracis Paracentefis. Paris 1742. 


SUR LES Hyproprstus. $ 
le prétendenc quelques Médecins ? 
… Ne peut-on pasladifcerner de quel- 
ques autres Maladies fous les de- 
hors defquelles elle s'enveloppe & 
fe cache fur tout dès fon commen- 
cement ? À Ia vérité elle ne s’an- 
nonce pas d’abord par des fignes 
capables de convaincre de fon exif- 
_ tence des Praciciens qui voudroienc 
toucher les chofes pour les croire : 
elle fe mafque auffi quelquefois fous 
l'apparence de quelques autres Ma- 
ladies : fa marche même n’eft pas 
toujours uniforme : cela peuc pen- 
danc quelques jours tenir en fufpens 
un Médecin prudent & fage ; mais 
fi on examine tour avec une férieufe 
atrention, on ne pourra guère fe 
tromper, principalement fi on con- 
noit d’ailleurs toutesles autres Ma- 
ladies qui peuvent s’en prendre aux 
parties contenues dans la Poicrine : 
fi on fe rappelle les fignes qui an- 
noncent l'Hydropifie en général, 
& ceux qui indiquent celle de la 
Poïtrine en particulier : fi on n’i- 

A iij 
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gnore point les variations que cette 
Maladie peuc fubir ; & fi à la con- 
_noiffance de ces fignes & de ces va- 
riacions on veut bien joindre les ré- 
fexions que nous y'allons ajouter. 
Hippocrate (a) nous trace ainfi 
te porcrait de l'Hydropifie de Poi- 
trine. ya, dit-il; fièvre, toux 
& difficulté de refpirer : les pieds 
s’enflenr & les Malades fouffrent 
tout ce que fouffrent les Empyi- 
ques. Leurs fouffrances à la vérité 
font un peu moindres, mais elles 
font plus longues : quelquefois leur 
poitrine paroît fe dégager de telle 
forte qu’ils fe croient guéris ; mais, 
peu après les mêmes accidens les re 
prennent avéc encore plus de vio- 
lence ; ceux à qui on a trop long- 
temps différé l'opération, devien- 
nent enflés du ventre, des parties: 
naturelles & de la face 5 ce qui a: 
été, pourfuir-il , une occafion d’er-. 


ER 


(a) Lib. 2. de morb. n°. 69, @ de intern 
affeil, n. 25. | 


Sur Les Hypropistes, % 
eut pour quelques-uns, qui par 
lenflure du ventre & des pieds 
‘s’imaginoient que ce n’étoit qu’une 
Hydropifie du bas-ventre, | 

Bocrhaave (a) s’eft contenté de 
dire, comme Hippocrate, que les 
fignes font prefque les mêmes dans 
l’'Hydropiflie de Poitrine & dans 
l'Empyème;ajoûtant feulement que 
lobfervation de la caufe antéce- 
dente en dévoiloit la différence, & 
que la Paracentèfe Buérifoie cette 
Maladie pourvû qu’on employäten 
même tems des Remèdes propres à 
en détruire la caufe. 

Ily a donc des fignes communs à 
V Hydropifie de Poitrine & à l'Em- 
pyèéme ; & cela eft bien naturel, y 
ayant dans l’une & l’autre de ces 
Maladies un amas de matière écrans 
gère dans la capacité de la poitrine, 
qui doit caufer à peu prèsle même 
dérangement dans l'exercice des 
fonctions virales, [fl y a aufli des 


(2) De cogn. @ cur. morb. Aph. 5219, 
À 1Y 
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fignes particuliers à raifon de la 
matière qui fait la bafe de ces Ma- 
ladies , & qui n’eft pas la même dans 
l’une & dans l’autre. Je ne rappor- 
terai point ici les fignes qui font 
propres aux Empyiques : on n’a qu’à 
confulcer 1à - deffus Hippocrate & 
bien d’autres Auteurs ; a l'égard de 
ceux qu’on remarque dans les Hy- 
dropiques de Poitrine, Hippocrare 
avertit que ces Malades fouffrenc 
un peu moins, mais pendant un 
plus long efpace de tems que les 
Empyiques ; & qu’enfuite ils fe cro- 
lent guéris à caufe d’un peu de trè- 
ve que leur donne leur maladie. On 
obferve d'ordinaire le premier de 
ces fignes : pour le fecond il ne faut 
pas que M. Bergerou ( a) l’ait ob- 
fervé, puifqu’il ne le rapporte pas 
dans la defcription qu’il a donnée 
de cette maladie , que noustranfcri- 


© (a) DT. fur l'Hydrop. de Portrine. Paris 
1736. 


SUR LES HyYDROPISIES. ‘9 
rons ci-après; cependant Salius (a), 
Riviere (b') & mon Père ( c en ont 
fait mention dans leurs écrits , & je 
l'ai obfervé moi-même dans deux 
fujers. Hippocrate ajoûte que fi on 
fait fécouer un peu les épaules du 
Malade , & qu’on applique l'oreille 
au côté de la poitrine où l’eau eft 
contenue, on entendra un bruit 
fourd , une fluétuation ; mais on ne 
doit pas toujours compter fur ce fi- 
_gne, l’eau fécouée ne pouvant pro- 
duire aucun fon lorfqu’elle remplit 
entièrement une cavité, ou lorfqu’il 
n’y en a que fort peu , comme Hp- 
 pocrate lui-même l’a forc bien re- 
marqué au fujet du pus répandu 
dans la poitrine. 
Charles le Pois (d') donne pour 
marque aflurée d’Hydropifie de 
Poitrine, cette difficulté de refpirer 


(a) De cur. morb. ab alis prail. non 
rmbibit. cap. $. | 
(b ), Cant. 4. Obf. 3. 
_(c) Elem. de Méd. Tom. 1. p. 170. 
(d) De sorb, à ferof, coll, fait, 3. cap. 7* 
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qui prend fubitement au premier 
fommeil , qui augmente pendant la. 
nuit & empêche de dormir, & qui 
va en diminuant à méfure que le 
jour approche. À la dificuité de 
refpirér Baglivi (a) ajoûre avec rai« 
foo la diminution de l'urine. 
Drélincourt (b) avoue ingénü- 
ment qu'il lui éroir arrivé rrois fois 
de méconnoître l'Hydropife de 
- Poitrine : il avoue auffi que l’ou- 
verture des cadavres lui avoit été 
& un fujer de confufñon intérieure 
& une fidèle leçon. Enfuite il repaf- 
fa dans fon.efpric les fymptomes qui 
avoient tourmenté les Hydropiques 
de Poitrine, & ayant obfervé ces 
mêmes fympromes dans d’autres fu- 
jets, 1 reconnut aifément cette ma- 
ladie, & l'ouverture des cadavres 
confirma fon Jugement. Il vit donc 
que ces malades avoient beaucoup 
Re LR RON GS ARPANRES ENTIES 
(a) Prax. med. lib. 1. app. de affhm. 


(b) V. Aanget. Biblioth. med. praë. 
form, 3, part. 1, pe 199 
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de peine à refpirer far cout lorfqu'’ils 
étoienc debout & fur le déclin du 
jour : de plus qu’ils ne pouvoiene 
refter couchés fur l’un ou fur l’autre 
côté, & celà, quoiqu'il y eût Hy- 
dropifie dans les deux côtés de la 
poitrine : car 1! n’a jamais, ajoùte- 
til ; trouvé une égale quantité 
au de part & d’autre. Il remar- 
qua aufli qu ils ne pouvoient guëre 
haufler la voix, qu'ils tomboient 
fouvent en défaillance fans aucune 
caufe manifefie, qu'il y en avoit 
peu qui touflaffenc & qui euffent le 
côté cnflé ; mais qu’à la fin.ils 
avoient cous le vifage pâle & bouffi, 
les pieds Gddtateux ; & qu’à quel- 
ques-uns le fcrotum s’enfloit. 

Hoffman | Fréderie |] (a) recarde 
comme un indice certain d’un amas 
de férolités dans la poitrine les cra- 
chats teints de quelques filets de 


+ 


(a) 444, rar, JP. D 3e Jets 1-66 sk 
Ge 344 
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fang. Mon Père (a ) a auffi remar-. 
qué des crachats fanguinolïens dans; 
deux Hydropiques de Poicrine ;; 
mais cene fur que dans l’état & dans 
Je dernier période de la maladie. 

À ces fignes fi on ajoûte l’enflure 
de la paupière inférieure, la toux 
gèche , le poids fur le Diaphragme, 
la douleur au fond de la Poitrine, 
le gonflement des Hypochondres , la 
 peticefle, l’irrégularité & l'inter- 
mifion du pouls, la couleur brique- 
tée des urines, les inquiétudes con- 
tinuelles , le froid des extrémités & 
quelque fois du nez & d’un des cô- 
tés du vifage, on aura ce qu'on a 
remarqué de plus ordinaire dans les 
Hydropiques de Poitrine. Cepen- 
dant comme tous ces fignes ne fe 
rencontrent pas à la fois ni dansun 
même fujet , ni dans tous les temps 
de la maladie, il feroic difficile d’af- 
feoir 1à-deffus un Jugement folide. 


+ RSR éeus eue bem | 
(a) Elem. de Med, Prat, t. 1. p. 269. 
+, 2.pe 123: 


PEN ee 
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Comment donc faut-il s’y prendre 
pure pas! fe tromper ? | 

Il faut 1°, connoïître non-feule- 
ment les fignes qui indiquent en 
général la préfence d’une matière 
étrangère dans Îa capacité de la poi- 
trine, foit pus à la fuite d’une in- 
Étiroation aux Poumons ou à la 
Plüre, foit fang ou chyle à Tocca- 
fion d’ une Playe qui a'ouvert une 
artère, ou une veine, ou le canal 
thorachique, foit enËn lymphe ou 
férofité excravafée par rupture de 
quelques vaiffeaux lymphatiques, 
ou par tranfudation de ces mêmes 
vaifleaux ou des vaifleaux fanguins, 
ou verfée en plus grande quatité 
par les vaifleaux exhalans de cetre 
partie, qu’elle n'eft répompée par 
les vaiffleaux abforbans ; mais il faut 
encore connoiître ceux qui dévoi- 
lent en particulier la nature & la 
qualité de la matière épanchée. 2°. 
Aux fignes tant généraux que parti- 
culiers qui annoncent l'Hyÿdropifie 
de Poitrine proprement dire, il fauc 
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joindre ceux qui caraétèrifent fes 
différentes efpèces : car on a obfer- 
vé qu'outre l’amas d’eaux qui fe 
forme entre la Pleüre & les Pou-- 
mons dans l’une ou l’autre des cavi-- 
tés du Thorax, ou dans toures less 
deux : amas qui conftitue l’'Hydro- 
pifie de Poitrine proprement dite, 
quelqäefois 11 s’amaffe de l’eau en- 
tre les Côres &:la Pleûre, ou dans: 
la duplicature de cette membrane, 
ou dans celle du Médiaftin , ou dans 
la cavité du Péricarde , ou entrele 
Diaphragwe & la Pleüre qui en re- 
vêt le deflus, fans qu’il en dégoute 
d’abord confidérablement. dans la: 
capacité de la Poitrine, où même 
fans qu'il s’y en amafle en aucune 
Façon. 3°. I faut'enfin avoir obfervé 
exactement la naïiflance , le progrès: 
& la fin malheureufe de cetre mala« 
die, ou ce qui revient au même, ill 
faut dumoins fçavoir de quelle fa- 
Çon elle fe développe, s'accroit & 
parvient à fon état où à fon plus 
haut période , & quels font les 
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avant-coureurs de fa funefle ter 
fminal{on. ps gs 

On ne s'attend pas fans doute 
que j’expofe ici en détail tous les 
fignes qui peuvent faire connoître 
la préfence des différentes matières 
qui fe répandent quelquefois dans 
la capacité de la Poitrine ; cela me 
meneroir crop loin, & ne paruît pas 
même néceflaire , puifqu’on peut 
confulter là-deflus bien d’autres 
Auteurs. ÏÎl me fuffira de dire ici 
que lorfqu’une perfonne a de .la 
peine à refpirer fans qu’on en con- 
noifle la caufe, on peut pour l’ordi- 
naire aflurer qu’il y a épanchemene 
dans la Poitrine , fi on obferve d’un 
côté que l’infpiration foie crés-péni- 
ble, ce Qui fuppofe que les Pou- 
mons font comprimés & ne peuvent 
fuffifament fe dilater pour recevoir 
d'air, & de l’autre , que l'expiration 
Soit aifée , ce qui emporte que la 
“matière qui comprime les Poumons 
eur aide à fe reflerrer pour chafler 
l'air. Mais afin que ce figne ne 
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fouffrit aucune reftriétion, il fau: 
droit que l’une & l’autre cavité fuf-. 
{ent embarraflées ; car lorfqu’une: 
des cavités eftentièrement libre, on! 
ne doit guère remarquer de diffé-. 
rence entre la maniere dont fe faic: 
l'infpiration & la manière dongs 
s'opère l'expiration. 

Mais ne nous amufons point à 
rapporter ce qui peut indiquer en 
général un amas de matière dans lai 
Poitrine, ou une colleétion d’eau 
. dans quelque cavité que ce foit:: 
fappolons les jeunes Médecins mu- 
nis de ces connoïffances générales :: 
venons à quelque chofe de particu- 
Jier ; & comme on ne peur guère fe: 
flatter de-guérir toutes fortes d’ Hy- 
dropifies de Poitrine : qu’il eft mê-. 
me impoffible de guérir celles qui: 
fuccèdent à des maladies incura-. 
bles, à la Phthifie par exemple, à 
la fièvre étique confirmée , &c.. 
voyons feulement de quelle maniè-: 
re fe forment les Hydropifies de: 
Poitrine dans des fujecs qui ne fonc. 


pas 
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pas originairement mal conftitués, 
_& qui font les feuls dont on puifle 
tenter hardiment la guérifon radi- 
cale. Éc pour juger plus füremene 
des Hydropifies qu'on pourra ob- 
ferver à l'avenir, rapportons celles 


qui ont été obfervées par le pañlé, 
- & aux: quelles ! l'opérarion a été ap= 


pliquée avec fuccès, où auroit pà 


“être appliquée. Les exemples que 
nous allons produire , quoique bor- 
nés à des Hydropities qui ont fuccé- 
dé à celles ou celles maladies parti= 
culières, ferviront à faire connoîrre 
aulli celles qui marcheront à la fuite 
de quelqu’autre maladie que ce 
foit, fur-tout fi on a égard aux 

réflexions dont nous accompagne- 
rons les exemples que nous aurons 
pren 
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- Le plus ancien Auteur que je 
Écnñoifle après Hippocrate & Avi- 


cenne , Qui nous ait donné une Ob« 


B 
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fervation un peu circonftanciée fur 
PHydropifie de Poitrine, & fur l’'o- 
pération qui la guérit, c eft Zacutus 
Médecin Portugais, qui écrivoit au 
commencement du dernier fiècle. 
Un Capitaine de Vaifleau, dit-il, 
qui n’ufoit d'aucun régime, & qui 
s'excédoit de: travail & de veilles, 
fur attaqué d’une difficulté de ref- 
pirer, qui s’appaifoit par intervalles 
aprés qu'il avoit craché quelques 
flegmes vifqueux. Il fe retira chez 
Jui , & le repos auquelil fe livra, le 
fit tomber dans une Cakexie ac- 
compagnée des fignes précurfeurs 
d’une Anafarque. Il devint enflé du : 
viface , du fcrotunÿ, des parties na= 
turelles & des extrêmités inférieu- 
res. La poicrine fe chargea d’une 
grande quantité de férofités : la refs 
piration devint plus laborieufe & 
plus fréquente. Îl avoit une toux 
sèche, une fièvre habituelle, une 
dureté à la rate: à cela fe joignit le 
dégoût, la péfanteur de crête, l’obf- 
curciflement de la vüe, & un tinte- 
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ment d'oreilles. Un bruit fourd 
femblable à celui d’une liqueur qui 
bout, fe faifoit entendre dans le 
côté gauche de la poitrine. On ap- 
- pella quatre Médecins en confulra= 
tion : l’un le déclara Afthmatique, 
l'autre Orthopuoïque, le troifième 
Cakectique , & le quatrième pro- 
nonça qu'il avoit au Poumon un 
_ Tubercule ou une Vomique. Tous 
s’accordoient néanmoins à dire que 
_ dans la cavité de la poitrine il y 
avoit un vent qui s’élevoit d’une 
humeur épaifle & glutineufe. Certe 
_diverfité de fentimens, ajoûte Zacu- 
tus , fit qu’on l’appella avec un au- 
tre Vieux Médecin, Dans leur Con- 
fulracion ils décidèrent que Le bruit 
qu’on entendoit dans la poitrine 
n’écoit pas du vent, mais une bu- 
meur aqueufe enfermée comme 
dans un outre à demi plein, qui 
_ étant agitée flottoir & produifoir ce 
{on ; d’où ils conclurent qu’il falloit 
en venir à la Paracentéfe, parce 
que c’eft ainfi qu'Hippocrate con- 
B ij 
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feille de traiter cerre maladie dans 
la defcription qu’ilena laiflée( a), 
en quoi il a été fuivi par ÆAvicen- 
ne( b')& par d’autres Médecins qui 
fe vantenc d’avoir par ce moÿen 
tiré l’eau de la cavité de la poitrine; 
mais Zacurus ne cite pas ces Méde=+ 
cins. Le Malade qui n’écoit que 
dans fa trente-cinquième année , &: 
qui étoit d’ailleurs vigoureux, fe 
fourmit volontiers à l'opération. On 
lui tira une grande quantité d’eau 
rougeâtre & femblable à de la la- 
vure de chairs ; & cela peu à peu 
dans l'efpace d'environ quinze 
jours, après lefquels le malade fe 
trouva beaucoup mieux ; & par le 
moyen d’un régime convenable, 
de quelques remèdes confortatifs 
& d’une ptifane faite avec l’Ebéne: 
& la racine de fquine, 1l fut parfai- 
tement rétabli en moins de deux 
mois. 


(a) V. «:- “po pag. 6. 
CO: Trad us 
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Willis qui prariquoit à Londres 
au milieu du fiècle paflé, raconte 
auffi l'heureux fuccèsde la ponction 
qui fut faite à un jéune homme 
Hydropique de Poitrine. Voici ce 
qu'on,trouve dans cet Auteur. 

“ Parmi les vaiffeaux qui peuvent 
werfer la matière de l'Hydropifie 
dans la cavité de la poitrine, les 
tuyaux lymphatiques & chylifères 
font ceux qu’on foupçonne avecle 
plus de raifon. Quant aux premiers 
l'infpeétion anatomique nous ap- 
prend qu'ils font un nombreux cor- 
tège aux poumons, fur les bords 
defquels ils rampent , que de-là ils 
s'avancent & tendenc vers le canal 
thorachique, & qu’ils y verfenc la 
plus grande partie de la lymphe 
qu'ils ont reçue du fang arteriel. Si 
donc ces vaifleaux viennent à s’obf- 
truer, ou à ne pouvoir plus faire 
leur fonétiôn ile fera néceflaire- 

B 11} 
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ment un amas d’eaux dans les pou- 
mons, lefquelles tombant enfuite 
dans la cavité de la poitrine, y for- 
meront une hydropifie. Car de la 
ftagnacion de cette lymphe dans les 
poumons, il arrive fouvent que des 
veilies appellées hydarides s'élèvent: 
_ fur la furface extérieure de ce vifce-: 
re , lefquelles venant à s’ouvrir & à 
verfer leur eau , produifent l'hydro-. 
pifñe de poitrine. On obferve certe: 
maladie dans les brebis, lorfqu’ài 
caufe de la faifon trop humide, &: 
des pâturages aqueux, elles meu- 
rent par troupes. Que cela arrive: 
auf quelquefois dans l’homme , on! 
le peut conjecturer par l'hiftoire: 
fuivante, donc nous avons un exefm- 
ple vivanc. | 
Dernièrement un jeune hom-- 
me aflez fain & robufte , accourumé 
depuis quelque temps à la chafle, 
la courfe à cheval, & à d’autres 
exercices quelque violens qu'ils fuf- 
{ent , fentit enfin comme une plent- 
tude ou comme un gonflement dans 
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fa poitrine , au point qu’il lui fem- 
bloit que le côté gauche du pou- 
_ mon s’enfloir , & que le cœur étoit 
pouflé hors dc fa place vers le côté 
droit, car c’étoit principalément 
de ce côté-là que fon battement fe 
faifoit fencir. Après avoirrefté quel- 
que cemps dans cer état, 1l fencic 
un jour qu'uq vaifleau fe rompoir 
dans la cavité de la poitrine, enfuire 
il s’apperçut de la chüte d'une eau 
qui tomboit goutte à goutte, com- 
me de haut, au fond de la poitrine * 
_& les affiftans pouvoient même en 
tendre le bruit qu’elle faifoit en 
tombant. Surpris d’abord par la ra- 
reté du fait, puis tranquille parce- 
qu’il alloit affez bien pour tout le 
refte , je veux dire quart aux forces, 
à l'appetit, au fommeil, il n’eut pas 
- recours à la médecine; mais peu de 
temps aprés au moindre mouve- 
ment du corps, en s’inclinant ou en 
s’agitant, il fentoit flottér une eau 
_amañflée dans le côté gauche : le 


mouvement même & lé bruic de 
B 1v 
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cette eau pouvoient être apperçus 
par d’autres, foic par le toucher foit 
par l’ouie. AI ors, comme 1l ne fut 
plus douteux que ce jeune homme 
ne füt hydropique de poicrine, il 
parut aufli vraifemblable que cette 
maladie venoit de ce que les canaux 
lymphatiques du côté gauche du 
poumon, obitrués près de leur in- 
fertion dans le canal thorachique, 
s’étoient gonflés extraordinaire- 
ment , & que s'étant rompus ils 
avoient verfé leur liqueur dans la 
poitrine, 

“ Lorfque ce malade vie que (a 
poitrine alloit être inondée , il eue 
recours à quelques remèdes, mais 
fans aucun fuccès. Puis arrivé à 
Londres , il confulra le Doûteur Lo- 
mer, qui aprés avoir propofé l’ous 
verture du côté comme l'unique 
reflource, nous fit appeller en con 
faltation le Docteur Michler hroaïs 
& moi. On décida d’abord unani- 
mement qu'il falloir ouvrir la poi- 
trine : c'eft pourquoi après avoir 
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tout préparé, le Chirurgien appli- 
qua le cautère entre la fixième & la 
feprième côte, & le lendemain par 
le trou que le cautère avoit fait , 1f 
introduifit un tuyau dans la poitri- 
ne, par lequel il s’écoula d’abord 
une liqueur épaifle & blanchâtre 
comme du chyle & quafi laiteufe. 
La première fois on n’en rira que 
_ fix onces &autant le lendemain. Le 
troifième jour en ayant tiré un peu 
plus, le malade devint d’abord lan- 
guiffant , la fièvre le prit & il pafla 
mal un ou deux jours : c’eft pour- 
quoi on arrêta la fortie de la matiè- 
re jufqu’a ce qu’il eûc repris des for 
ces. Enfuire l’ayanc évacuée peu à 
peu, la cavité de la poitrine fur cout 
a fair vuidée, Après quoi on y laïffa 
une cannule avec un pifton, parle 
moyen de laquelle en 24 heures il 
couloir un peu de liqueur. Cepen- 
dant le malade fe fentant l’eftomac 
bon & ayant repris des forces , 11 al- 
loit à cheval , fe promenoit & faifoit 
les exercices accoutumés. Il n’ufa & 
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n’eut befoin que de peu de remédes;, 
Après l'opération , nous lui ordon-- 
nämes de doux cardiaques, la pou 
dre des perles, les juleps & quel-- 
quefois des hypnoriques, & enfui- 
te une décoction vulneraire pour 
prendre deux fois le jour. ‘ 

6 Par cette méthode & en conti 
nuant ces remèdes, ce malade parut: 
recouvrer fes forces & la liberté de: 
fa poitrine ; néanmoins il portoit en- 
core au côté une cannule d’argene: 
par laquelle 1l s’écouloit chaque: 
jour un peu d’ichorofité. Et lorf- 
qu'après quelques mois certe fon- 
taine fe fur fermée, 1l fe fit un nou- 
vel amas d’ hameur dans la cavité 
de la poitrine, Et comme on déli- 
beroit de revenir à l'opération , la 
nature y fuppléa par une ouverture 
qui fe fit d’elle-même & qui donna 
iflue à la matière qui devoit être 
évacuée. Maintenant, ajoute Wil- 
lis, pour prévenir l'inondation de 
la poitrine , il fayt qu'il tienne ce 
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trou ouvert pour fervir d’épan- 
choir. ‘ | 
6 |] réfulte de-là, conclud-if, que 
Fhydropifie de poitrine arrive quel- 
quefois par la rupture des vaifleaux 
lymphariques des poumons : il ne 
doute pas auffi que la même maladie 
ne puifle arriver par la rupture du 
canal thorachique. Mais, comme 
ce cas eft fi rare qu’il ne le connoît 
ni par fa propre obfervation , ni fur 
le rapport d'autrui, il fe difpenfe 
d’autanr plus volontiers d’en parler, 
qu’il le juge non-feulement irre- 
médiable , mais même prompte- 
ment mortel. “ Nous n’en dirons 
rien auf, d'autant plus , qu’à pro- 
prement parler, ce n’eft pas une hy 
dropife, par la raifon qu’il n'ya 
qu’an amas d’eau qui conftitue cet- 
te maladie, & qu’un amas de chyle, 
de fang , ou de pus dans la cavité 
de la poitrine forme des maladies 
_ d'un autre genre. 
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Dansles Mémoires de l’Acadé= 
mie Royale des Sciences on lir ce: 
qui fuir: Je fus appellé, dir M. 
Duverney le jeune , Chez une femme: 
hydropique âgée de 28 à 30 ans. Le: 
vifage me parut maigre, les yeux: 
enfoncés, décharnés & languiflans : 
elle refpiroit avec peine, & ne pou- 
voit demeurer dans aucune fitua- 
tion qu’à demi-courbée. On me dit 
qu'avant qu'elle s’allitât , c’étoit 
une femme fort vive, & d’un très- 
bon tempérament : qu’il y avoie 
trois mois qu'il luifurvint une gran- 
de douleur au côté droit avec une 
fièvre continue : qu’on l’avoit fai- 
gnée plufieurs fois, & employé les 
remédes ordinaires en pareille occa- 
fion. La douleur ayant beaucoup 
diminué : il lai refta une petite fiè- 
vre lente, accompagnée de quel, 
que peine à refpirer, ce que l’on re- 
garda comme une fuite de fon mal.‘ 
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66 Dans cer étac là Malade s’étane 
remife peu à peu à fa manière or- 
dinaire de vivre, les pieds & les 
mains devinrent enflés, fur-tout le 
pied & la main droite : le vifage & 
les côtés bouffis de temps en temps: 
enfin lé ventre aufli parut enflé , la 
refpiration fut pénible & difficile, 
& la Malade s’alira. Elle fut encore 
faignée , & on lui ft différens remé- 
des fans que cela empêchàr les acci- 
dens d'augmenter. ‘ 
| Je Jui trouvait, continue-t-il 
le pouls petit , inégal & preflé : 
le ventre ne me parut pas aflez 
tendu pour caufer feul tous ces 
fympromes ; ce qui me confirma 
dans la penfée que j'avois eu désque 
je vis la Malade, qu’il y avoir de 
l'eau dans la poitrine. Je jugeai à 
propos de commencer par la ponc- 
tion au ventre, & je vidai quatre 
à cinq pintes d’eau tout au plus, 
qui étoit tout ce qu'il y en avoit. 
La Malade fe fentit un peu foula- 
gée, fans pouvoir néanmoinsfe tenir 
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couchée fur le côté gauche. Ai 
bout de quelques jours tous le 
fymptomes redevinrenc aufli prefi 
fans qu’ils étoient avant l'opération 
quoique le ventre n’eûc pas grofi 
de nouveau. ‘ 

ce Je fis, dic-1l, réfoudre la Ma 
lade à fouffrir la pondion à la poit 
trine. J'appréhendois cependam: 
que la collection ne für enkiftée, ou 
le poumon adhérent à la plüre, 
caufe de la douleur qui avoit précé: 
dé; ce qui me fit examiner avex 
attention le côté malade, fçavoir fl 
la douleur étoit plus grande dam 
un endroit que dans un autre: fi li 
peau étoit émincée, & la couleuk 
changée : fi en retenant la refpira- 
tion & en fe courbantc fur le côté op+ 
polé,ilne paroïfloic point quelque 
._bouffiffure au côté malade ; & fi cet. 
te Dame n’y fentoit point alors quel- 
que tiraillement. Aprés roures ces: 
précautions, je piquai entre la fe- 
conde & la croifième des faufles cô- 
tes le plus près de l’Epine que je 
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püs, & je vidai environ trois demi- 
feriers d’une férofité mucilagineu- 
fe & femblable à de la forte prifane 
citronée : enfuite je fis fur tout le 


côté un liniment avec les Huiiesde 


Fhérebentine & de Millepertuis, 


& l’Efprit de vin , & je fis garder à 


la Malade un régime convenable, ff 

‘La Malade fac foulagée detou- 
tes manières : elle dormi & refpira 
avec toute liberté en quelque fitua- 
tion qu’elle fe mic : enfin un petit 
flux d'urine qui furvint , aidé des 
remèdes fuivans , acheva heureufe- 
ment ce qu’on avoit commencé ; & 
cette Dame fe vit dans un mois en 
état de vaquer à fes affaires, “ 

‘ Elle fut purgée deux fois après 
l'opération : enfuire elle ufa le ma- 
tin & le foir d’une Opiat fait avec 
les conferves de Gratte-cul & d’Au- 
née, le Blanc de Baleine, la Ru- 
barbe, les yeux d’Ecrevifle , les 
graines de Millepertuis & de foin, 
& les fleurs de Camomille & de pe- 
tite centaurée, 
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Lemême M. Duverney nous four:- 
nit encore une autre obfervationi. 
& Un célèbre büveur, dit-il, d’um 
tempérament fort & vigoureux 
étant devenu hydropique, eflayæ 
tous les remèdes qu’on lui propofa 1 
fans rien changer de fa manière de 
vivre, ‘€ 

“ Je fus, continue-t-il, appellé 
pour le voir : je lui crouvai le pouls 
petit, fréquent, & qui s’échappoit: 
au troifième ou quatrième batre- 
ment, la refpiration fréquente & la- 
borieufes & tout le corps tour ens 
flé +des hbsbee étoient trés- -dures ., 
moins par la quantité des eaux 
extravafées, que parce qu'elles me 
paroifloient mucilagineufes.. Le 
doige n’y faifoit prefque point d’im- 
preffion, ce qui me faifoit croire 
que les fibres des: parties & les lis 
queurs avoient beaucoup perdu de 
leur mouvemenc. Je fçavois d’ail- 

leurs 
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leurs que dans ceux en qui on re- 
connoit une pareille difpoñcion, 
les jambes ont de la peine à fe ré- 
tablir , & qu’elles leur reftent pour 
l'ordinaire grofles, péfantes , & 
comme éléphantiques.' Le ventre 
étoit d’une prodigieufe groffeur, 
tanc par les eaux contenues dans la 
capaciré, que par celles qui écoient 
icfilrrées dans routes les envelop- 
pes extérieures. Le malade en cec 
état:fe fentoit prefque fuffoqué. 
Gomme il voir été traité par des 
Médecins & des: Ghirurgiens; fort 
célèbres, je les fis prier de le revoir: 
Je propolai Ja ponétian : ils l'ap- 
prouvérent , & Je la-fisen l:ur pré- 
feñce.: Je vidai environ huit pintes 
de férolités urineufes ; un-peu mu- 
cilagineufes & falèes ;:ce qui débar- 
rafla . feulement. les parties de la 
nourritures: Cette évacuation fut 
réparée. dans la journée , de la part 
du malide , par deux piñtes de bon 
vin; Fr en manière de cordial, 
&d'ailléurs parles eaux des parties 
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voifines ; de manière que le Jende 
main le ventre fe trouva prefqui 
auîMi gros qu'avant l'opération 
Quoique l’évacuacion füt fi confidéé 
rable ; la refpirarion n’en paru 
guère plus libre ; & du troifième au 
quatrième jour l’eftomac fe trouv: 
fi accablé par l'épanchement de: 
nouvelles eaux, que le malade nu 
pouvoit plus prendre d’alimens. J« 
réicerai la ponction & je vidai en: 
core environ dix pintes d'eaux pa: 
reilles aux premières. Malgré tou- 
tes ces évacuations la refpiration 
demeura toujours pénible. On crut 
que la quantité d’eau qui étoit ré- 
pandue dans les parties extérieures 
de la poitrine en écoit la feule caufe: 
on purgea le malade , & il vida 
beaucoup par les felles & par les 
urines : on le fit vomir ; ce qu'il fic 
avec peine , fe fentant prefque fuf- 
foqué quand le vomiflement com- 
mençoit. La fatigue & l’abbatre- 
ment où 1l fe trouva, nous fit pen- 
fer de lui donner quelques jours de 
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repos , à le réparer par des alimens 
convenables ,& à écoucer la nature 
afin de nous regler fuivanc ie 
produir. ‘ 

sd 2: malade , pourfuit M. Du 
verney, pafla très-mal la nuit : je lé 
trouvai le lendemain fort oppreflé, 
le pouls intermittent ; & la voix qui 
avoir toujours été crés-forte, pref- 
que éreinte. Je ne doutai plus qu'il 
n’y eût épanchement dans la poi- 
trine , & que le danger où il fe trou- 
voit en vomiflant, ne vinc des eaux 
qui péfoienc fur le Diaphragme , 
lefquelles en comprimant les pou- 
Mons empéchoient que l'air ne fe 
diftribuât comme à l'ordinaire, & 
rendoient par conféquent la refpi- 
ration très-fréquente. 

66 On lui donna quelques cueille- 
rées de gelée délayée dans du vin 
d'Alicanc : fes forces s’éveillèrent ; 
il buc un peu plus, avala quelques 
jaunes d'œufs, & enfin fe trouva 
mieux. Je conclus de-là que le dé- 


fauc de refpiration étoit en partie 
Ci] 
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_ gaufé par l’épuifément, & qu’il n’ÿy 
avoit pas aflez d’efprits animaux 
pour dilater & reflerrer. la poitri-- 
ne, & furmonter le poidsdes eaux 
_ dontles parties intérieures & exté-- 
 rieures étoient chargées : Que de 
plus les bronches du poûmon pou-- 
_ voient être embarraflées par des 
matières vifqueufes , comme il arri-- 
ve. dans quelques afimariques , &k 
dans certaines inflammarions deée 
poitrine. Dans cette vüe je luifis 
prendre dans du vin d’Alicant demi 
gros d’efprit volatil de fel armoniac:; 
ce qui lui fit jetrer beaucoup de ma-- 
tières vifqueufes par les crachats : læ 
refpiration devint plus libre: & äll 
urina beaucoup. Le lendemain fe 
trouvant de mieux en mieux, je 
propofai la ponélion à la poitrine, 
& on en convint. Il s’agifloit de fça-. 
voirsiln y: avoir de l’eau épanchée 
que d’un côté, ou s’il. y en avoit à 
tous les deux. On ne pouvoit pref— 
que remuer le malade , tant ilétoit: 
péfant & appefanci: de manière que: 


Sur LES HyDroprstes. 37. 
le changement de fituarion ne pou- 
voit nous indiquer un lieu préféra- 
blement à un autre. Je me détermi- 
nai à faire la ponétion au côté droit, 
parce que j'y avois toujours vû le 
malade coché. On me fit une ob- 
jection qui m'arrêca un peu: On me 
dit que comme le lie n’avoit poine 
de ruelle, le malade éroit obligé 
d’être dans cette ficuation pour de- 
mander & pour recevoir fes befoins ; 
qu'il s’y étoic accoutumé ; qu’ainfi 
il n’y falloit pas avoir égard : mais 
ayant fait réflexion qu’une même fi- 
tuation devienc à charge, que rien 
ne foulage tant un malade que de 
la diverfifier, que celui-là n'écoic 
nicomplaifant ni patient : je conclus 
qu’il n’y avoit d'autre raifon de cet- 
te ficuation que la néceflité. Enfin 
n’ayant pas la liberté de compter les 
côtes à caufe de la grande épaifleur 
des régumens, je fuivis la méthode 
que l’on garde dans l’empyème en 
pareille occafon. J'introduifis heu- 


reufement l’inftrament dans la poi- 
Ciij 
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trine , ayant cependant un peu ef 
fleuré la côte : je vidai plus d’une 
_pinte d’eau : le malade fe fencic fou-- 
lagé malgré la préfence de la cannu- 
le. Quand je l’eus ôtée le malade fe: 
plaignic d’une douleur à l’epine vis- 
a- vis de la ponétion , qui s’étendoit: 
jufqu’au coûù & qui empêchoic lai 
refpiration. Je lui fis un linimene: 
avecles huiles de vers , de mille per- 
tuis, de carabé ou Abe jaune , & 
de chérebentine. Je lui fis prendre: 
aufMi quelques bolsavec la chéreben-- 
tine de chio, le baume du Perou 
& le blanc de baleine , & la douleur: 
fut appaifée en moins de vingt-qua-" 
tre heures. Îl arriva à la poitrine ce: 
qui arrive ordinairement au ventre :: 

il s’y fit une nouvelle colleétion: 
d'eau. Je fis une feconde ponétion: 
avec tant de fuccès que le malade: 
ne s’en apperçüût prefque pas. Je vi- 
dai un peu plus d’eau qu ’à la pre-. 
mière fois. Le malade s’ s'en trouva fi. 
foulagé , qu’il crüt être entièremenc 

guéri. Je le mis enfuite à l’ufage de 
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l'opiat vulneraire, que j'ai décrit 
dans l’Obfervation précédente , où 
j'ajoutois de tems à autre le fel vo- 
lacil armoniac, le purgeant de rtems 
en tems avec le firop de noix, done 
voici la compoficion. ‘ 

‘6 Sucre clarifié, une livre : eau 
de noix, demi-fécier : diagrede, une 
once : excraic de rhubarbe, fix gros: 
bonne eau - de- vie, trois chopines. 
Faire cuire le tout en firop, done 
on donne depuis deux cueillerées 
jufqu’à quatre. On le prend le ma: 
tin à jeun & le quart d’un bouillou 
par-deflus ; & trois heures après, un 
autre bouillon ; gardant un grand 
repos toute la journèe. Si on a mal 
au cœur, on prend un peu de vin 
chaque fois qu’on y a mal.“ 

6 Le vehicule de tous ces remé- 
des écoit de grands & fréquens ver- 
res de vin , & cela jufqu’à boire 
quelquefois fix à fepc pinces de vin 
en 24 heures , & toujours au moins 
trois ou quatre. La poitrine refta 
libre, mais Le ventre groffit de nou- 

Civ 
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Veau quelque tems après. Je fisunes 
troilièine ponétion, & vidai cinq à 
fix pintes d’eau, Au moyen de certes 
évacuation le ventre redevint à peu 
prés dans {on état naturel, de même 
que le refte do Corps , a l’exceptiom 
des jambes qui reftèrent groflés,, 
dures & iuflexibles, € 

Le malade, dic-il en fniffant ; 
fe lafla de l’ufage des remèdes, &i 
voulut vivre d’une manière plus li- 
bre:énfuire il fe micentre les Mains: 
d’un charlatan , qui lui promit de: 
guérir fes jambes en huit jours. La 
méthode de cet Opérateur fut d'ap+ 
pliquer de forts véficaroires > AUX- 
quels il furvinr bientôt la gangrène 
qui termina enfin la maladie par la 
mort, ‘6 


OBSERVATION V. 
M. Bergeron Médecin Royal & 


Doyen de Ja faculté de Pau , donne 
la defcriprion fuivante de l’'Hydro= 
pile de Poicrine proprement dite , 
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& finit par une Obfervarion que 


nous tran{crirons. 


« L'Hydropife de Poitrine pro* 


prement dite , n’eft autre chofe 


qu'un amas d’eau dans la capacité 


de la Poitrine, tantôt dans l’un ou 


l’autre des côtés feulement , ranrôt 


dans cous les deux enfemble. Elle eft R 


toujours précédée de quelque diffi- 
culté de refpirer, quand l'épanche- 


ment eft parvenu à un certain point 
qu'on ne fçauroit précifer, Cerre 
difficulté de refpirer devient encore 


plus fenfible , fur-tout pendant la 


nuit ; & le Malade commence à . 
éprouver fur la région du Diaphrag- 


me un fentiment de péfanteur. À 
méfure que l’épanchement fait des 
progrès . ces fympromes en font 


auf. À cecte péfanteur dont nous 
venons de parler, fe joint une ren 
fion circulaire qui fe faic fencir fur 


la région du Diaphragme. Une lé- 
gère toux, canrôc sèche , rancôt fui- 
vie de quelques phlégines quelque- 
fois un peu fanguinolens , agite or* 
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dinairement le Malade. Son pouls 
devient petit, fréquent, inégal & 
un peu enfoncé. 

“Quand l’épanchement eft parve- 
nu à ce point que nous appellons en 
Médecine l’étar de la maladie, tous 
les fympromes dont je viens de par 
ler augmentent confidérablement, 
La tenfion circulaire du Diaphrag- 
me devient un peu douloureufe : 
Elle (e répand même jufques dans le 
bas ventre, & en impofe quelque- 
fois fous l'apparence d’une tumeur 
fquirrheufe qui femble occuper cet- 
te région : l’Eftomac preflé par 
l’applaniffement du Diaphragme ne 
peut plus faire fes fonctions : la di- 
geftion fe fair avec peine ,&le Ma- 
laide eft fouvent travaillé par des 
flaruofités & des naufées : les pieds 
& les jambes, les mains & les bras 
deviennent œdémateux. Le Malade 
eft dans ce degré de maladie d’une 
inquiétude infupportable : il pale 
les nuitsentières fansdormir , ou s’il 
s’afloupic quelques momens, il fe 
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reveille bientôt en furfaut, tout 
_ faifi, cout effrayé : on trouve quel- 
qu’intermictence dans fon pouls: 
les langueurs & les foiblefles l’acca- 
blent ; & il fe plaint de quelque pal- 
pitation de cœur. “ 

6 S'il y a des eaux épanchées dans 
les deux côtés de la poitrine, le Ma- 
lade ne peut fe coucher ni à plac ni 
de côté, & il eft obligé de fe tenir 
prefque toujours fur fon féant. 

“ S'il n’y a des eaux que dans l'un 
des côtés de la poicrine , le Malade 
eft obligé de fe coucher du côté 
affecté. 

& Enfin l’épanchement arrivé à 
fon comble , le Malade fent des 
langueurs mortelles : fon pouls fe 
perd prefqu’encièrement : il eft tra- 
vaillé d’une oppreflion violente ,ou 
plütôr il ne refpire prefque point: 
les excrémicés deviennent froides ; 
& après bien des langaeurs & des 
combats , il cède enfin & meurt par 
la voye de la fuffocation. ‘ 

M. Bergerou rapporte ainf fon 


# 


44°: OBSERVATIONS - 

obfervarion. “ Le KR. P. Benoît, 
dic-1l , Capucin , ancien Provincial 
de fon ordre , âgé de près de 8oans, 
mais d’un tempérament encore forc 
robufte, fut acraqué fur la fin du 
mois d'Avril 1734, d’un Rhume 
un peu violent, qui fe termina le 
quatrième jour , après trois perires: 
faignées, par une expectorarion forc 
abondante. Les crachars furent tou- 
jours d’un fort bon caractère, blan- 
châtres, infipides, els en'un mot 
qu'on les rend dans un Rhume or. 
dinaire, & durèrent pendant fort. 
long-temips fans qu’il fe paflâc rien 
de fingulier: ils tarirenc enfin entiè- 
remenc vers la fin du mois de Juin! 
au grand préjudice du Malade, qui 
fe fut pas long-tems fans fentir une 
grande difficulté de refpirer , ‘la- 
quelle me fit foupçonner , ajoute- 
t-il, & déclarer même à toute la 
Communauté, qu’elle aboutiroit à 
un épanchement de férofités dans la 
capacité de la Poitrine, L'’événe- 
ment juftifia mes foupçons ; & tous 
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‘les. fymptomes qui accompagnent 
pour l'ordinaire cetre maladie, fe 
préfencèrent chacun dans fon rang, 
. à peu près dans le même ordre dans 
* lequel je les a1 détaillés dans ma 
Defcription , de forte que l’épan- 
chement fe fit infenfiblement & de 
degré par degré. ;; 

6 L’Hydropifie du côté droit 
- étant bien caractérifée , je déclarai, 
continue-t-il, aux RKR. PP. Capu- 
: cins, que je n’avois plus rien à ten- 
‘rer que la ponction, que M". de 
Bordeu & de la Baig mes confrères 
proposèrent aufli dans une Confuls 
tacion. oùils furent appellés ,. fan- 
qu'il yeùc aucune difcuffion. Elle 
fuc faire le même jour en notre pré- 
. fence : le malade en fut d’abord 
…. foulagé: il toufla & cracha beau- 
coup :. ce crachement dura même 
quelque tems ; mais.il ne laiffa pas 
d’être oppreflé confidérablemenc 
. pendant plus de quatre mois. Il ne 
pouvoir fe cenir long-tems couché 
fur le côté gauche, ni faire le plus 
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petit exercice, fans fencir une op- 
preffion violente ; & ce ne fut qu’a- 
près l’ufage des remèdes internes 
qu'il pric pendant plus de cinq mois 
fans aucune interruption, qu’il fuc 
entièrement dégagé, 
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& Un Palefrenier de la grande 
écurie du Roi, dit M. de Senac *, 
avoir été guéri d’une Pleurefie : il 
fac faifi d'un écouffement qui nelui 
permettoit de refpirer que lorfqu’il 
écoic affis : l’oppreflion étoit fi gran- 
de qu’il n’auroit pas vécu quatre 
heures. Dans un danger fi preflanc 
je n’hefitai pas, pourfuit-il , à faire 
ouvrir la poitrine : il en forcit fix 
pinces d’eau jaune & claire: elle 
continua à s’écouler pendant quel- 
ques jours. Enfin dans un mois le 
Malade fut parfairemenc rétabli. 


* Traité du Cœur tom. 1. pag. 366. 
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Voici de quelle façon fe dévelop: 
pa, felon M. Morand, l'hydropifie 
de poitrine dans un Eccléfiaftique 
agé de 22 ans, d’un bon tem- 
pérament. “ Après quelques jours 
de fièvre , il fut attaqué le 16 Mars 
1751 , de la Rougeole avec les : 
 fympromes les plus fimples & la cir- 
conftance la plus heureufe d’une 
fueur abondante. Du 18 au 19 la 
fueur s’arrêca & la Rougeole difpa- 
rut entièrement. Alors la fièvre aug: 
menta, le Malade perdit tout-a- 
fait le fommeil : il fe plaignit de 
douleur à la rêce, au col , à toute 
la région épigaftrique, principale- 
ment à l’Hypochondre gauche, & à la 
poitrine du même côté. La Méde- 
. cine oppofa tous les fécours conve- 
_ nables à ces accidens ; mais ce fut 
ea vain, car ils devinrent plus con- 
fidérables : il s’y joignic une enflure 

œdémateufe dans tour le côté gau- 
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che du corps, les douleurs de poi- 
trine augientèérent avec la diffi- 
culté de refpirer, & Pérouffement 
fac porté.peu à peu au point que le 
malade avoit de la peine à fe re- 
muer , même à cracher & à-parler : 
il ne pouvoit réfter que couché fut 
le dos un.peu incliné fur le devant: 
il avoir les yeux récirés : iltomboiet 
fréquemment-en foiblefle, & l’on 
défefpéroic de fa vie, lorfque M. 
Morand far mandé. Il ne: fut pas 
long-temsa fe décider ,1l prononça 
qu'il y avoit. de l’eau dans,le côté 
gauche de la poitrine, &-:qu'il ne 
reftoit d'autre refloürce. que de 
l'ouvrir , ainfi que l’avoient déja 
décidé deux-habiles- Médecins de 1 
faculté de Paris; ce qui furexecuté 
& fuivi d’un heureux fuceës, #* 
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À tous ces exemples nous. Ans 
en joindre-un-autre, où les fymip= 
tomes ayÿantc été forc variés; les fén: 

timens 
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timens ne furent pas fi unanimes, 
ni l'événement fi heureux. La per- 
fonne dont nous allons parler, écoit 
âgée de 40 à So ans, avoit de l’em- 
bonpoint & étoit d’un fort bon 
tempérament. Après un Rhume 
d'environ deux mois qu’il méprifa 
pendant quelque temps, & qu'on 
craita enfuite par une où deux fai- 
gnées & par une forte dofe de Tar- 
tre Emétique , ( laquelle excita un 
vomiflement effroyable, fuivi d’une 
défaillance prefque mortelle & d’un 
écoulement crès-abondant de féro- 
fités par les yeux , le nez & la bou- 
che, ÿ on vit rédoubler la toux 
prefque convulfive dont il étoit 
tourmenté depuis le commence- 
ment de fon mal, & fe changer en 
des quintes fuffocanres : fa ditfcul- 
té de refpirer devine fi confidérable 
. qu'il ne pouvoic refter dans fon lie, 
& qu'il lui écoit impoffible de fe 
coucher fur le côté gauche ; fon 
_ pouls étoic petit , concentré & in- 
_ termittenc : l’enflure œdémareufe 
| | D 
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des pieds dont on s’étoit apperçu 
plufieurs jours auparavant, avoit 
gagné jufqu’aux genoux principa- 
lemenc du côté droit : fes crachats 
étoient abondans , mais fimplement 
lymphatiques & fans aucun mélan- 
ge de pus. 

Tel écoit fon état , dumoins c’eft 
ainfi que le dépeignit dans fon or- 
donnance M. Gilade habile Méde- 
cin de Narbonne, qui le vifita à la 
Campagne le 4. Mars 1758, & qui 
annonça un épanchement d’eau 
dans la poitrine. Il penfa fans doute 
que la tranfpiration arrêtée par le 
froid qu’avoit efluyé le Malade en 
voyageant avec fon Rhume dans un 
temps de neige & de gélée, s'étant 
alliée avec l'humeur quife fépare 
par les glandes du poûmon, avoit 
engorgé ces glandes & les avoit fait 
gonfler à tel point que les vaifleaux 
lymphatiques & les fanguins qui 
forment le raifeau admirable de 
Malpighi , en étant comprimés, 
avoient été obligés de lâcher beau 
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coup de férofité dans le ciffu cellu- 
laire de ce vifcère, & y avoient pro- 
duit une tumeur œdémateufe , une 
Anafarque au premier degré ; & 
qu’enfuite , foit par les furieufes fé- 
coufles du vomicif qu’on lui avoie 


-donné, foit par les contractions fré- 


quentes & violentes du diaphragme 
qu’occafonnoit la coux convulfive, 
la férofité infiltrée dans la fubftance 


du poûmon , s’écoir non-feulement 


infinuée dans le tiflu cellulaire de 
l'habitude du corps & avoit caufé 
l’enflure œdémateufe des extrémi- 


tés inférieures, mais qu’elle s'écoit 


même échappée par les pores de ce 
tiflu & des vaifleaux foit Iymphati- 
ques, foic fanguins , ou par les ori- 
fices des vaifleaux exhalans plus di- 
latés qu’à l'ordinaire , & qu'elle s’é- 
toit répandue en abondance dans la 
capacité de la poitrine, en même- 


temps qu’elle avoir coulé des yeux, 


S 


du nez , de la bouche ; d’où s’étoit 
enfuivie la difficulté de refpirer & 


… de fe coucher, fur cour du côté gau- 


D 1j 
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che , avec la petitefle & l’irrégula- 
rité du pouls ; ce qui conftatoit 
aflez l'Hydropifie de Poicrine du 
côté droit. 

Trois ou quatre jours aprés ce 
Malade s’écanc fait porter à Beziers, 
.j'eus occafion de le voir avec trois 
autres Médecins. La roux & l’étouf- 
fement éroient un peu moindres, 
mais fa voix s'écoit abaïflée, fon 
pouls ne s’éroit pas relévé, fes en- 
flures avoient augmenté, & s'é- 
toient étenduës jufqu’aux cuifles & 
aux lombes particulièrement du 
côté droit, ce qui ne me furprit 
point par la raïfon que j'en vais 
donner. Le lobe gauche du poü- 
mon avoit chaflé vers le lobe droit 
toute la férofité donc il étoit abbrü- 
vé, à la faveur de la continuité de 
leur tiflu cellulaire, pendant que le 
lobe droit s’en débarrafloit & la ver- 
foir dans la cavité droite de la poi- 
crine : le diaphragme s’éroit imbibé 
de férofité, s’étoit relâché & ab- 
baiffé du côté droit : ainfi la refpi- 
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ration en étoit devenuë moins diffi- 
cile & la toux avoit dû diminuer : 
mais auffi le Malade devoir fentir 
au fond de la poitrine du côté droit 
une douleur gravacive depuis le 
cartilage Xiphoïde jufqu’à l'épine 
du dos, en fuivane cette portion de 
la circonférence du Diaphragme 
preflé & poufñlé en embas par le 
poids de l’eau épanchée ; & c’eft ce 
qui étoic arrivé. [1 devoit auf avoir 
la voix bafle & le pouls concentré à 
caufe de la foiblefle des organes de 
la refpiration. 

_ Les enflures du côté droit avoient 
augmenté, parce que la cavité droi- 
te de la poitrine ne pouvant pas re- 
cevoir toute la férofité que les vaif- 
 feaux fanguins ou lymphariques 
fournifloient continuellement , elle 
fe répandoiït en plus grande quan- 
ticé fur l’habitude du corps du côté 
droit, d'autant plus aifément que le 
Malade ne pouvoit fe renir au lit 
qu’en panchant un peu le corps de 
ce côré-là & en élévanr la rêce. En 

| | D ü; 
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même-temps il fe portoit moins de 
férofité vers les reins, & celle qui 
s’y filtroir, n’étoit pas claire : auf 
ne rendoit-il que peu d'urine, & 
une urine briquetée ; ce qu’on fçait 
être un figne commun à toutes les 
efpèces d'Hydropifie. 

Du refte tout le bas-ventre étoit 
mou & fouple quoique fort conflé 
de vents & un peu douloureux : 1l 
n’y avoir même aucune tenfon à 
l'Hypochondre droit, quoiqu'il y ref- 
fentir, lorfqu'on le prefloie, plus de 
douleur que dans le refte du bas- 
ventre, ce qu’on n'aura pas peine 
à comprendre, fi on fait réflexion 
qu’on ne pouvoit pas prefler lhy- 
pochondre droit fans répoufler en 
enhaat le Diaphragme chargé du 
poids de l’eau & fans ÿ caufer quel- 
que tiraillement & conféquemment 
de la douleur. 

Nous avons dir que le Malade 
toufloit moins & qu’il avoit moins 
de peine à refpirer que lorfqu’il 
avoir été vifñité par le Médecin 
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étranger, dont nous avons rapporté 
ci-deffus la décifion. Cependant, à 
moins qu'il ne prit quelque Narco- 
tique & en aflez grande dofe, il 
pafloit les nuits fans dormir à caufe 
de fon oppreflion & de fes inquié- 
tudes ; & quoiqu'il couchât fur fon 
féant un peu courbé vers le côté 
droit, s’il lui arrivoit de s’afloupir, 
il s’éveilloit bien-tôt encore plus 
eflouflé & faifi de frayeur; ce qui 
l'obligeoit à quitter le lit de grand 
Matin , fouvent même avant le jour 
& quelquefois pendant la nuit, & 
à refter tout le jour afis fur un fau- 
teuil le tronc élevé, quoique depuis 
fon arrivée en cette Ville, 1l n’eûe 
pris que des bouillons & que fon 
pouls fut toujours forc petit & fou- 
vent intermittent. Si on lui difoit 
de fe coucher un moment du côté 
gauche , la crête même fort élevée, 
iléroit obligé de changer vire de fi- 
tuation à caufe de la violence de la 
toux qui le courmentoit & de la fuf- 


focation dont il écoit menacé. Il ne 
D iv 
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pañloit prefque point de nuit fans 
efluyer quelque défaillance ; enfin 
il parloic fi bas qu’on avoit de la 
peine a l’enrendre. | 
Comme il avoic pris chaque jour 
des alimens folides avant que d’arri- 
ver ici, qu’il avoir même ufé du lait 
de vache écremé, qu'il avoir la lan- 
gue chargée d’un limon fort épais, 
& que par le moyen des lavemensil 
rendoit des excremens fort fétides, 
il fur purgé d’un avis unanime trois 
ou quatre fois de fuite, en obfer- 
vanc les intervalles néceflaires ; ce 
qui fans faire cefler rotalement la 
toux ni la difficulté de refpirer , les 
diminua confidérablement l’une & 
l’autre : mais comme il étoic pref- 
que toujours affis, il fe forma une 
efpèce de bourlet aux lombes, tel 
qu’on le remarque dans les hydro- 
piques du bas-ventre, & le côté 
droit de à poitrine parut un peu 
bourfouf é, Je propofai la paracen- 
téfe à la Dé Ol & je ne fus pas le 
feul de ce fencimenc ; mais des avis 
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contraires qui favorifoient la répu- 
gnance des Affiftans pour les opéra- 
tions de Chirurgie , furent caufe 
qu’on ne la mit pas en pratique. Il 
fe pafla quelques jours, la difficulté 
de refpirer dimidua un peu davan- 
rage , le Malade eut moins de peine 
à fe tenir quelques momens couché 
du côté gauche : l’hypochondre droit 
fe gonfla & devint beaucoup plus 
douloureux : nouvelles raifons, mais 
mal fondées pour profcrire es 
tion propofée. 

Si la refpiration devint un peu 
_ moitas difficile & fi le Malade put 
refpirer plus long-temps couché fur 
Je côté gauche fans être fi fort pref- 
fé de la roux & de la fuffocation ; 
c’eft qu'au moyen des purgarifs il 
s’écoit écoulé beaucoup de férofités, 
que le lobe gauche du poümonétoit 
entièrement libre , que le lobe droit 
s’'étoit affaiflé & reflerré à mefure 
que le volume de l’eau épanchée de 
ce côté-là avoit augmenté, & que 


le Diaphragme preflé par le poids 
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de l’eau s’étoic entièrement applani 
& peut-être même s’écoit un peu 
vouté en fens contraire. Par là la 
cavité droite de la poitrine éroit 
devenue plus grande , & les poù- 
mons fe crouvoienc moins gênés 
dans leurs fonctions ; mais par les 
mêmes raifons l’hypochondre droit 
avoit dù s'élever beaucoup davan- 
tage & devenir plus douloureux, à 
quoi contribuoit auflile gonflement 
de cette partie du colon qui pañle 
fous le foïe , lequel gonflement, 
qu’on doit attribuer aux vents dont 
le Malade étoit tourmenté, caufoit 
une fauffe colique hépatique. 

Ainfi l’état du Malade n’en éroit 
pas meilleur : malgré les Narcoti- 
ques en aflez grande dofe, il pafloit 
de très-mauvaifes nuits : fon pouls 
étoic toujours petit, inégal & inter- 
mittent : fa voix étoit bafle : ilne fe 
pañloit guëre de nuits qu’il n’eût 
quelque défaillance : fes inquiétu- 
des l’obligeoient fouvent de fe lever 
du lit pour fe mettre fur fon fau- 
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teuil : fes pieds, fes jambes, fes lom- 
bes étoient toujours œdémateux : 
fes urines ne couloient qu’en petite 
quantité & éroient de couleur de 
brique : fon ventre extrémement 
gonflé de vents, menaçoit d’être 
inondé ; & je ne doutai point qu’à 
l'Hydropife de Poitrineil ne fe joig- 
nît bion-tôt une Afcite & une Hy- 
drocèle , que le froid aux extrémités 
ne furvint, & que le tout ne fe ter- 
. minâc bien-rôr par la mort. Je perdis 
alors ce Malade de vuë, ceux de mes 
Confrères qui avoient été de mon 
avisne le virent plus auf, & il feroit 
inutile d’en rapporter les raifons ; 
mais je ne dois pas taire que malgré 
bien des remèdes extérieurs & inté- 
rieurs que ceux d’un avis contraire 
ne manquèrent pas d'employer , 
l'événement confirma tout ce que 
nous avions préfagé : une quinzai- 
ne de jours après le Malade mourut. 

Sur l’expofé que je viens defaire , 
peut-on douter qu’au Catarrhe vio- 
lent dont le Malade avoit été d'a- 
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bord arraqué, 1l n’eût fuccédé une: 
Hydropifie de Poitrineducôtédroit: 
qu'aucun remède n’a püdifliper , &: 
quia été la vraïe caufe de cous les: 
fympromes que j'ai rapportés ? Nul- 
lement : le poids fur le Diaphragme, 
la tenfion de l'Hÿpochondre droit, 
& la douleur fixe le long des faufles 
côtes du même côté, avolent été 
trop manifeftes. Il eft vrai que pour 
avoir la preuve complerte, ilauroit 
fallu ouvrir le cadavre, ce qu’on F'É« 
fafa obftinément , & ce qui, même, 
n’auroit peut- être pas convaincu 
ceux qui n’avoient pas voulu croire 
un épanchement de féroficés. Ils 
n’auroient pas manqué de dire qu’a- 
vant la mort il peut s’amafñler des 
eaux dans la Poicrine,comme dansle 
bas-ventre. Vain fubrerfuge! l’étac 
du lobe droit du Poümon , cel qu’on 
l'obferve dans l'Hydropifie de Poi- 
trine, en auroit découvert l'illufon, 
& auroit inconteftablemenc actefté 
l'ancienneté de l’épanchement. 


l 
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OBSERVATION IX. 


Mais ce que je ne pus vérifier fur 
_ cefujet, j’eus bientôt occafon de le 
_ faire ailleurs dans le temps que j'y 
 penfois le moins. Aucommencement 
du mois de Mars de cette année * 
11 vint à l’'Hôpiral de cette Ville un 
: Pauvre qui étroit dans le dernier dé- 
_ gré du marafme, & qui fe plaignoit 
d’une douleur fixe à l’hypochondre 
droit avec élévation & tenfion dans 
cetre partie : douleur que je crus 
être produite par une fuppuration 
 fourde dans la fubftance du foie. Ce 
Malade ne paroifloit pas fort op- 
preflé : il fe couchoit de tous côtés 
quand on le lui ordonnoït ; mais il 
fe remettoit bientôc fur le côté droit 
fur lequel il fe tenoit toujours cou- 
ché. Son pouls étoit petit , inégal 
_ &intermitrent. Deux joursavant fa 
mort quine fe fit pas long-temps 


* 1758. 
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attendre , il devint froid de toute 
l'habitude du corps, & ce froid lui 
dura jufqu’au dernier foupir. 

Son Cadavre fut ouvert le ving- 
tième du même mois, & je fus fur— 
pris de ne trouver dans fon foie au« 
cune altération. Je remarquai fea- 
lemenc que le foie écoit un peu plus 
bas qu’a l'ordinaire, & que la por 
tion du colon qui pañle fous la véfi-- 
cule du fiel étoir extrèmement gon- 
flée & diftendue par des vents; ce 
qui joint à l’applaniflement du dia- 
phragme caufoit la cenfion de l’Ay-- 
pochondre droit & la douleur que le: 
Malade y reflencoit. | | 

Ayant ouvert la poitrine nousi 
trouvâmes dans le côté droit envi-! 
ron deux pintes d’une eau verdâtre;, 
à quoi nous nous attendions d’au-. 
tant moins qu’à l'extérieur du ca-: 
davre on ne remarquoit ni œdéme: 
aux extrémités inférieures, ni en- 
flure confidérable au côté droit de: 
la poitrine, Seulement on avoit ob- 
fervé qu’en arrivant à l’'Hôpiral, ce: 
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pauvre qui trainoît fon mal depuis 
long-temps, avoit les pieds & les 
jambes œdémateufes : mais parce- 
que pendant les dix à douze jours 
qu’il y vécut ,1l avoit été obligé de 
fe tenir conftammenc au lit, fes for- 
ces ne [ui permerctant point de fe le- 
ver, toutes les férolités dépofées 
dans le ciffu cellulaire de l'habitude 
du corps fe réforbèrent fans doute, 
lors du froid qui préceda fa mort; 
d’où l’on auroit pù inférer que l’é- 
_panchement de l’eau qu’on trou- 
va dans la poitrine, ne s’éroit fait 
qu'aux approches du dernier foupir, 
fi l’état du lobe droit du poümon 
n’avoit montré clairement que cet- 
te eau étoit épanchée depuis long- 
temps, & que l' Hydropifie de Poi- 
trine avoit été la caufe de la mort 
du malade. Ce lobe fe trouva trois 
fois plus petit que le lobe gauche 
qui étoit dans fon état naturel: il 
éroit dur & livide, & fa partie infé- 
rieure étoitrelevée vers lefternum, 
ayant été repouflée en enhaut par 
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l’eau qui s’accumuloit peu à peu 
dans cette cavité. 

Je ne tirerai point de cette obfer- 
vation toutes les induétions qu’elle: 
pourroit me fournir pour appuyer* 
mes conjeétures ou pour confirmer: 
mes aflertions. Mes Lecteurs en fe=. 
ront aflez d'eux-mêmes l’applica-: 
tion, principalement après qu'ils: 
auront là l’obfervation fuivante. 


OBSERVATION XX. 


“ Le Frère Pino, habile Apothi-. 
caire des RR. PP. Jéfuires du Col-- 
lège de Pau, fut atteine, dit M. 
Bergerou , il y a vingt ans ou envi=« 
ron , d’une légère difficulté de ref- 
pirer , dont il ne fit aucun cas dansi 
le commencement. Elle fit pourtant: 
des progrès fi rapides, qu’elle fe rer-: 
mina peu de temps aprés par un 
épanchement de férofirés dans le: 
côté droit de la poitrine, accompa-: 
gné de rous les fymptomes ci - def-: 
fus déraillés ; mais entre autres cho. 

fes 
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fes d’une renfion violente fur La région 
du foie. L’hydropifie étance bien ca- 

ratérifée, je demandai, pourfuit 
M. Bergerou, une confaltation , dans 
laquelle je déclarai que le malade 
étoit hydropique du côté droit, & 
qu’il falloic en venir à la ponétion. 
Les Confültans furenc d’un avis 
tout oppofé , ils précendirenc que 
_ Cette tenfion qui fe faifoic fencir fur 
la région du foie, éroit l’effec d’un 
fquirrhe qui occupoit ce vifcére. Ils 
attribuërent à cette tumeur l’op- 
_preflion & tous les fymptomes done 
le malade étoit travaillé, proposè- 
rent des emplätres réfolurives pour 
enprocurer la fonte, & par une fuite 
néceflaire rejectèrenc la ponétion. 
Le Malade mourut peu de jours 
après. Dans l'ouverture qui fur faire 
du cadavre , on trouva le côté droie 
de la poitrine inoûdé de férofité , & 
le foie dans fon état naturel, ‘ 
Qu'il me foit permis d'ajouter en- 
core deux exemples d’hydropife de 
poitrine propremeñt dite, qui ont 
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pañlé par les mains de mon pére, & 
pour lefquels il ne tint pas a lui 
qu’on ne pratiquàc la ponétion. 


OBSERVATION Xl 


ce [1 fit ouvrir un Carabinier qu’ill 
avoit jugé atteint de cetre maladie: 
par le concours de tous les fignes: 
qui la caraétèrifent , & auquel ill 
avoit voulu qu’on fi la ponétiom 
long-temps avant fa mort. C’éroix 
un homme de 40 à So ans, grand, 
oros & vigoureux. Îl avoit été mä- 
Jade dans un autre Hôpital, & em 
arrivant à celui de Beziers, 1l voulutt 
un vomitif pour décharger , difoit- 
il, fa poitrine. Mon père eut beaui 
jui repréfenter que le vomirif ne luii 
convenoit point, & qu'il y avoit 
d’autres petits remèdes à prendre 
pour fe préparer à la ponction dont! 
il avoit befoin, & qui auroit füre+ 
ment réuffi, le malade ayant encor 
aflez d’embonpoint, &le pouls aflez 
bon. Toutes les repréfentations du 
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mon père furent inuciles : il prit le 
vomitif & 11ne voulut point enten- 
dre parler de ponétion qu’un mois 
& demi après, c’eft-a-dire deux ou 
trois jours avant fa mort & lors qu’il 
n’en étoit plus temps. 

‘6 L’enflure avoit commencé par 
le côté droit de la poitrine, où l’eau 
s’écoit épanchée, & elle avoir gagné 
tout le corps. La cavité droite éroie 
fi pleine, que le malade ne pouvoit 
être remué qu'avec un danger émi- 
nent de fuffocation. Lorfqu’on eut 
enlevé le fternum , on ne trouva de 
l'eau que dans cetre cavité, mais en 
fi grande quantité que le lobe droit 
du poümon avoit été réduit à un 
trés petit volume, & qu'il s’éroit 
defféché prefque comme du par- 
chemin. | 


OBSERVATION Kit. 


% En 1744 mon Père fut appellé 
en confulcation pour une Dame 
 agée de 35 à 40 ans, d’une com- 
E 1 
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plexion fort délicate. On la foup- 
connoit depuis plus d’un mois hy- 
dropique de poitrine, & fon mal 
avoit faic de fi grands progrès, que 
Je côté droit & le bras du même cô- 
té, éroient devenus un peu œdéma- 
teux : fes cuifles s’étoient aufli en- 
fées. Elle étoic fort oppreflée, & 
obligée de fe renir toujours fur fon 
{éanr. Son pouls étoic petit & fré- 
quenr, Elle avoit des palpitationsde 
cœur &:dés maux d’eftomach. La 
toux antôc-sèche, tantôt humide 
l’empêchoit de dormir, ou fi elle 
s’afloupifloit un inftant , elle s’éveil-: 
loit bientôt avec plus d’oppreflion. 
On avoit déja eflayé tous les remë< 
des utilesen pareil cas, lefquels loin 
de la foulager , n’avoient fait qu'em- 
pirer fon mal & le portera fon plus 
haut période. 

Dans la Confultation , ajoute 
mon père, nous CONVINIMES tous, 
qu’il n’y avoic plus d’autre reffour- 
ce que dans la ponétion, convaincus. 
par l'état de la Malade , & par tout 


_ 
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ce qui avoit précédé, que la capaci- 
té de la poitrine & fur cout le côté 
droit étoient inondés. Les parensde 
la Malade nous demandèrent fi par 
ce moyen nous étions aflurés de la 
cirer d’affaire : nous nous contenta- 
mes de répondre que l'opération 
étoit indiquée, mais que nous n’é- 


tions pas garans du fuccès: nousau- 


rions même pu ajouter qu 1] y avoit 
beaucoup plus à craindre qu’à efpé- 
rer. Là-deflus on des de tra- 
vaillér unigaement à foulager la 
Malade ; mais malgré tous nos foins 
les défaillances arrivèrent, les cra- 
chats devinrent fanguinolens , & la 
Malade expira cinq jours après la 
Confulration. On ne voulut poine 
permettre l'ouverture du Gadavre ; 
mais quoiqu’on n’eût point fenti de 
flaëétuation, n'ayant point ofé fé- 
couer la Malade de crainte qu’elle 

fuffoquàt, perfonne ne douta qu’el- 
le n’eût des eaux épanchées dans la 
poirrine, & que la ponétion n’eût 
pu lui être utile, fi elle avoit été 

| E 1 1j 
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faire dès le commencement du mal. 

Après avoir rapporté un.nombre 
fuifant d'exemples d’hydropife de 
poitrine propremenc dite, ilne nous 
refte qu’à y joindre ce qui a été ob- 
fervé dans les hydropifies de poicri- 
ne, qu’on appelle communément en- 
kiftées ,fçavoir dans l’hydropifie du 
Péricarde, dans celle du Médiaftin 
& dans celle de la Plüre. 

J'ai lû & relû avec vanc de fatif- 
faétion routes les obfervations que 
M. de Senac a recueillies de l’hy- 
dropifie du Péricarde , que j'aiété: 
tencé de tranfcrire ici tout le Cha- 
pitre où il traite de cette Maladie. 
Mais ayanc fair réflexion qu’il y’ 
avoit peu de Médecins qui ne fuf- 
fent pourvus d’un fi excellent Ou-- 
vrage, j'ai cru qu'il fufhroit d'em 
excraire le réfulrat füivant. | 


OBSERVATION. XIIE 


Il fuir de routes ces obfervai 
tions, dic Mi. de Senac, que les fi 
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_gnes qui carrétèrifent l'hydropifi 
du Péricarde , fonc la dureté du 
pouls, les palpitations, l'oppreffion , 
un poids fur la région du cœur, les 
défaillances , la dificulré de refpirer$ $ 
mais j'en ai, ajoute-t-il » Emarqué 
un qui end ces lignes moins éqai- 
voques, c’eft qu’on apperçoit très- 
clairement entre la croifième, la 
quatrième & la cinquième côtes, les 
_ flots de l’eau contenue dans le Péri- 
carde, lorfqu’il furvienc des palpi- 
tacions : ce n’eft pas qu’on n’entre- 
voie quelque mouvement femblable 
dans les palpitations qui ne font pas 
accompagnées de l’hydropifie du 
pericarde ; mais ce n’eft pas un 
mouvement onduleux & qui s’étende 
forc loin. 


OBSERVATION XIV. 
L'Hydropifñe du Médiaftin , ou 


-cet amas d’eau qui fe forme entre 
les deux membranes qui compofenr 


cette cloifon , n’a pas été inconnue 
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à Colomb; mais je n’en trouve qu’un 
exemple, même compliqué avec 
une autre maladie, qui foit bien 
conftaté. Une femme , dir Rsviere, 
fe leva de nuit & ouvrit la fenêtre 
pour prendre l'air, Il lui furvint une 
difficulté de refpirer accompagnée 
de fièvre , de toux & de crachement 
de fang. Elle fentoic au milieu de la 
poitrine un grand poids avec une 
chaleur interne & des piquures en 
différens endroits de la poitrine. Le 
troifième jour elle fentir une dou- 
leur vers la clavicule droite avec 
une grande palpitation dé cœurs, 
qu'on appercevoit même dans l’hy-. 
pochondre droit. Par le moyen des: 
faignées & de quelques autres re-: 
mèdes , cette femme parut guérie:;; 
mais peu de jours après étant aflife: 
fur une chaife, elle tomba morte fur: 
le pavé de fa Chambre. Le Cada-- 
vra ayant été ouvert, on trouva le: 
Médiaftin rempli d’une férofité rou-- 
geàtre & les poümons pleins d’un: 
pus puant. 
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OBSERVATION XV. 


Dans les Elémens de Médecine- 
Pratique * on trouve aufli un exem- 
ple d’hydropifie qu’on crut être du 
Médiaftin. 4 La Malade , dit l’Au- 
teur , ne coufloit que rarement, & 
feulement pendane la nuit: fon pouls 
étroit perit & fréquent, & fa fièvre 
augmentoir un peu lefoir, Elle fe 
couchoit tantôt du côté droit , tan- 
tôt du côté gauche, mais elle ne 
pouvoir garder long-remps aucune 
de ces ficuations, & elle étoir obli- 
gée de fe cenir dans fon lit prefque 
toujours fur fon féant à caufe de fon 
efloufflement : fon oppreilion aug- 
mentoit même beaucoup d’abord 
après qu’elle avoit mangé ,maiselle 
n’étoit accompagnée d’aucun fifile- 
ment. Elle fentoicde la douleur aux 
épaules & à la partie fupérieure & 
moyenne de la région épigaftrique, 


* Tom, 2, p. 1234 
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précifémenc au-deflous du cartilage 
Xiphoïde , où elle fencoic aufli une 
efpèce de poids. Elle avoit une pal- 
picacion de cœur prefque continuel- 
le, & fon effoufflement alloit quel- 
quefois jufqu’à une fuffocation im- 
minente, Pendant la nuit elle fe 
trouvoit encore plus mal que pen- 
dant le jour. Poinc d’œdème d’au- 
cun côté du thorax : feulement la 
. main droite paroifloit un peu bouf- 
fie. Peu de cemps après les extrémi- 
tés fupérieures & inférieures du côté 
droit parurent un peu œdémateu- 
fes. Enfin on s’apperçut d’un léger 
œdème au-devanr de la poitrine en- 
tre les deux mammelles. La Malade 
expira dans une foiblefle quatorze 
jours après que mon Pére eut été 
appellé pour elle en confulration. ‘ 
Le Cadavre fuc ouvrert à l’inf- 
çu-des parens , mais avec beaucoup 
de précipitation : onne fit qu’enle- 
ver Le fternum & plonger le fcapel 
dans la duplicature du Médiaftin,, 
d’où il forcit une livre d’eau, Onre- 
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marqua feulemenc que depuis le 
fternum jufqu’a là cavité d’où for- 
toit l’eau , la portion cellulaire de 
la plûre qui attache au fternam les 
portions membraneufes du Médiaf- 
tin avoic plus d’un pouce d’épaif- 
feur , & que cette portion cellulaire 
étoic fquirrheufe & avoit craqué 
fous le fcapel. On ne trouva que 
fort peu d’eau dans la cavité droite, 
& l’on fe retira, dit-il, fans rien 
examiner davantage de crainte d'é e* 
tre farpris. se 

Peur être que fi on avoit cherché 
le Péricarde, on l’auroit trouvé ou- 
vert, & on auroit reconnu que C’é- 
coit-là que l’eau étoit renfermée: 
conjecture à laquelle mon père n’a 
pas écé éloigné d’adhérer, Car com- 
me le péricarde eff placé dans la du- 
plicature du Médiaftin, & qu'en 
ouvrant celui-ci on bebe avoir per- 
cé l’un & l’autre , il n’eft pas ter- 
veilleux que faute d’un éxamen fuf- 
fifant on ait pris l’hydropifie du Pé- 
ricarde pour celle du Médiaftin. 
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OBSERVATION XVI 


Hoffinan ( Frederic ) & Bergeron 
nous fourniront chacun un exemple 
d'hydropifie de la plûre. Un hom- 
me, dit Hofinan , âgé de 30 ans & 
d'un tempérament fanguin , qui 
n'avoit gardé aucan régime dans fa 
jeunefle, & qui avoic bû avec excès 
des liqueurs fpiritueufes, s’expofa 
étant au fervice , à un grand froid, 
lequel ayant porté principalement 
à la poitrine, occafionna bientôt 
une douleur fixe au côté gauche, & 
une difhculté de refpirer. Ayanc 
changé de genre de vie, & pañlé 
d’un état pénible àun état tranquil- 
le, non-feulement la douleur &.les 
inquiétudes , mais encore la toux & 
l'oppreflion augmentèrent à un tel 
pointqu’il étoit obligé quelquefois 
d'ouvrir les fenètres pour pouvoir 
refpirer. Il furvinr enfuite au pied 
& à la cuifle gauches une enflure 
qui s'étendoit jufqu’au fcrotum, 


4 
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L’apperit alloic affez bien de même 
que les déjections, & l’urine écoit 
d’un jaune clair, Enfin après un vio- 
lent éclat de rire ,1l fe plaignic fur 
le champ d’une fi grande difficulté 
de refpirer, qu’il fembloit devoir 
étouffer à cout moment. Le pouls 
devint foible & inégal, & il furvine 
une toux fi violente qu’il expulfoit 
des crachats teints de fans. Trois 
jours après ayant perdu fes forces il 
expira. 

Le Cadavre ouvert offrit l’abdo- 
men en bon état ; mais dans le côté 
gauche du thorax il flottoit une 
quantité d’eau d'environ fept li- 
vres : les vaifleaux du cœur conte 
noient une concrétion blanche, 
femblable à une plume à écrire: les 
_poümons étoient comprimés & af- 
faiflés, & l'artère pulmonaire rem- 
plie d’un polype fe préfenca noire, 
fphacelée, & exhalant. une odeur 
féride. Ayant, pourfuit-il, regardé 
de plus près la cavité du thorax, 
nous trouvaimes fur le dos différens 
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lambeaux d’une membrane déchi: 
rée & féparée des vercèbres & des 
côtes : marque vifible qu’il y avoic. 
eu là un fac membraneux plein. 
d’eau, lequel s'étant ouvert, en 
avoit verfé une grande quantité 
dans la poitrine, & avoit accéléré: 
la mort du Malade. 

Après avoir remarqué que l’eau. 
qui s’extravafa, dans la cavité de la. 
poitrine, avoit été enfermée dans: 
un fac membraneux formé par la 
plûre qui s’étoit féparée des côtes, 
M. Hoffmann ajoute, fi l’on veut: 
enfin examiner la manière de trai-: 
ter cette cruelle Maladie, il n’eft: 
point de doute que dans ce cas on 
ne puifle pratiquer avec fuccès la, 
paracentèfe, pourvu que le malade 
veuille fe foumerttre à cette opéra- 
tion , puifque Hippocrate l’a autre- 
fois recommandée dans l’hydropifie 
de poitrine, 
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OBSERVATION XVII. 


‘ L’hydropifie de la Piüre, die 
M. Bergerou, n’eft autre chofe qu’un 
amas d’eaux entre les deux Mem- 
branes qui la compofent. Le Mala- 
de ,ajoute-t-il, qui en étoit atteint, 
étoit le nommé Triés de Laroin. Sa 
Maladie commença par des points 
aflez légers, qui fe faifoient fentir 
fur toute l'étendue du côté droit de 
la poitrine : il écoit agité de temps 
en temps d’une toux aflez vive, fans 
jamais rendre n1 phlegme ni cra- 
char. La fièvre lenteaccompagnoie 
tous ces accidens, & le malade dé- 
périfloit d’une manière très-fenf- 
ble. Trois mois ou environ après la 
naiflance du mal, il fentir une légé- 
re difficulté de relbisér:, qui fitin-. 
fenfiblement des progrès confidéra- 
bles : elle augmentoit beaucoup l 
Jorfqu’il fe couchoit du côté non 
affeété ; il ne pouvoit pas y demeu- 
rer long-temps. Du refte il ne fen- 
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toit jamais ni péfanteur n1 tenfon 
fur la région du diaphragme. Les 
extrémités fupérieures ni inférieu- 
res n’enflèrent jamais : je remarquai 
feulement une boufhflure prefque 
imperceptible dans le côté affecté , 
avec ceci de particulier que le ma- 


lade reflentoit une petite douleur, 


lorfqu’on le prefloic entre la fixième 
& feptième côte. 

Les points que le malade avoit 
reflenti pendant le cours de la ma- 
ladie , me firent d’abord préfumer 
que le mal écoit dans l’extérieur de 
la poitrine. La difficulté de refpirer 
dont il étoit travaillé, principale- 
ment lorfqu’il fe couchoïit du côté 
libre :l’impollibilité où il étoit d’y 
refter long-temps, ne me permirent 
pas de dourer de l’exiftence d’un 
corps étranger. L'oppreffion violen- 
te dont le malade étroit travaillé, 
me détermina, malgré fa foiblefle 
& fon épuifement à center l’opéra- 
tion fans laquelle il n’auroit pas 


vraifemblablement vécu deux jours. 
On 
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On lui tira quatre livres de féro= 
fités : le malade en fuc d’abord fou- 
lagé : il vécut cinq mois après l’o< 
pération, malgré le fuintement des 
férofités qui fe fit coujours par la 
plaie ; & vraifemblablement il au- 
roit pouffé fa carrière plus loin , fi 
une attaque de vapeurs épilepti 
ques , à laquelle il étoit fujet depuis 
long temps, & pour laquelle on ne 
reclama point de fécours, ne l’eûe 
emporté en moins de vingt-quatre 
heures. À l’ouverture du Cadavre, 
dit M. Bergerou en finiflant, on 
trouva le deux membranes de 1a 
plüre fort écartées les unes des au 
tres dans toute leur étendue.‘ 


OBSERVATION XVII 


Un autre exemple d’hydropife 
de la plûre, dont aucun Aureur, 
que je fçache , n’a fait encore men 
tion, m'a éré communiqué depuis 
peu. C’eft à M. Averos Médecin à 
S. Laurens de la Salanque & Cor 
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refpondant de la Société Royale 
des Sciences de Montpellier, qué: 
J'en fuisrédevabie. 

Un jeune homme, m'écrit-1l;, 
âgé de 18 ans, me confulta vers le: 
dernier période de la Maladie dont: 
il écoit atteint ; car il y avoit trois: 
mois qu’il étoit malade. Il fe pré- 
fenca à moi, ajoute-t-il, avec une: 
légère difficulté de refpirer , quil 
dépendoir non de ce que l'air ne: 
pouvoic s'infinuer dans fes poü-- 
mons , car je remarquai qu'il y 
entroit fort aifément ; mais de: 
ce qu'il ne pouvoir en être ex- 
pulfé qu'avec beaucoup de peine.. 
Il étoit tourmenté d’une toux fort: 
opiniâtre , mais fans crachat puru-: 
lent : fon corps étoit extenué: ce: 
qui avoit fait penfer à des perfonnes: 
de la profeffion, qu’il avoit un ul-. 
cère au poùmon. Il feplaignoit d’un 
poids intérieur qu’il rapportoit à la 
région épigaftrique, & il reflentoie 
une douleur trés-vive en forme de 
ceinture le long des faufles côtes, 
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tant du côté droit, que du côté 
gauche, depuisle Carcilage Xiphoï- 
de jufqu’à l’épine du dos. Cette 
douleur étoit infupportable lorf- 
qu’il étoit fur fon féant : elle dimi- 
nuoit confidérablement lorfqu'il 
étoit couché. ie avoit la région 
épigaftrique extrêmement gonflée 
& crès-faillante en déhors, de même 
que l’un & l’autre hypochondre, 
Son pouls étoit fréquent, mais 
non foible ni inégal. Il avoit quel- 
quefois le hoquet ; mais non pas 
auîMi fréquemment que la nature 
du mal le feroit d’abord imaginer.ft 

Au premier coup d'œil, je fus, 
continue-t-il, fort embarraflé pour 
le Diagnoftic de cette maladie, & 
j'aurois même refté indécis, fi la foif 
dont le malade étoic preflé, les uri- 
nes briquetées & l’enflure des extrè 
mités ne m'euflent tiré de mon écac 
de perplexité, en me peignanct par 
des traits aflez marqués un mal que 
ces phénomènes caraclérifenc en 


général : je penfai& avec raifon que 
Fij 
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le malade, qu’on avoit cru pulmos: 
nique, étoit hydropique de poitri=. 
ne, fans connoître pourtant l’efpèce: 
d’hydropilie dont il étoit atteine. 
“ Jincerrogeai le malade fur les 
commencemens de fon mal : 1l me: 
répondit que c’étoit la fuite d’un 
effort qu'il avoit fair en fe cour- 
banc : il ajouta , que peu de temps 
après 11 lui fembla qu'il avoit un 
corps étranger qui lui pefoit dans 
fon ventre ( c’écoit fa façon de par- 
ler ): qu'il s’apperçut enfuite que 
fa tefpiration étroit un peu gênée fur 
tout dans le temps de l’expiration : 
que ces accidens avoient augmenté 
de jour en jour, & principalemenc 
le poids auquel avoit fuccedé la 
douleur qui le ceignoit, & qui le 
tourmentoit cruellement lorfqu’il fe 
tenoit debout, moins lorfquäl Étoit 
aflis , & prefque point du tout quand 
il étoit couché. Il ne fçut me dé- 
tailler d’autres circonftances ; mais 
ceux qui l’avoient vu pendant fa 
maladie, m'apprirent que fon pouls 
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n'avoir jamais été petic ni inégal, 
Malgré quelques remèdes le mala« 
de mourut peu de joursaprès. “ 
“M. Averos trouva le moyen 
d'ouvrir le cadavre à l’infçu des pa- 
rens. Je ne rencontrai point , dit-il, 
d’eau épanchée dans la capacité de 
la poitrine : le poûmon , le péricarde 
& le médiaftin écoient dans leur 
état naturel. Je promenai ma main 
dans {a cavité du thorax pour cher- 
Cher le fiège de la maladie : je trou- 
vaiune tumeur confidérable qui oc- 
cupoit la partie tendineufe & une 
portion de la mufculeufe du dia- 
phragme quiétoit fort enfoncé dans 
l'abdomen. Ayant ouvert cette tu- 
meur ,1l en découla beaucoup d’eau 
jaunâtre & d’une odeur defagréa- 
ble, Je compris donc, & l’examen 
que j'en fis ne me permit pas d'en 
douter , que certe rumeur étoit for- 
mée par des férofités qui s’étoiene 
amaflées entre le diaphragme & la 
partie de la plüre qui le capifle. Je 
connus alors & par mes yeux & par 
A F ii] 
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mes mains que mon malade étoit: 
attaqué d’une hydropifie de pois: 
trine enkiftée, que nul médecin, 
que je fçache, dir-il en finiffant,, 
n’avoit encore obfervée n1 décrite.“ 

Maintenant fi on examine d’un 
côté les effers que doit produire 
une eau épanchée dans la poitrine 
en une quantité plus ou moins 
grande, & cela dans la cavité droite 
ou dans la gauche, ou dans ces 
deux cavités à la fois: fi on examii 
ne aufli ce qui doit réfulter d'une 
eau enfermée dans le péricarde, où 
dans la duplicature du Médiaftin 
ou dans celle de la plüre, ou entre 
la plüre & les côtes, ou enfin entrit 
la plûre & le diaphragme; & que di 
l’autre on fe rappelle tout ce qui: 
été obfervé dans les différens ca! 
rapportés ci-deflus, on fenrira aifé 
ment la-liaifon de ces effets avex 
leur caufe , & on n’aura nulle peini 
à la faire fencir aux autres. 

En premier lieu, il eft vifbll 
qu'un épanchement d’eau dans 1] 
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poitrine doie toujours être accom ” 
pagué, 1°. d’une difficulté de refpi- 
rer. 2°, D'une difficulté de fe cou- 
_ cher en un certain fens. 3°. D’une 
toux sèche ou humide, 4° D'’an 
poids fur le diaphragme. 5°. D'une 
douleur fixe au fond de la poitrine, 
6°. D'un pouls plus bas qu’à l’ordi- 
naire. 7°. D'une diminution des uri- 
nes. 8°. D'une enflure à la paupière 
inférieure ou à quelqu’une des ex- 
_trémités ; & que ces fymptomes doi- 
vent être plus ou moins fenfibles 
dans les différens périodes de la ma 
ladie & felon les différentes circonf- 
tances, qui l’accompagnent. 

En fecond lieu , ileft aifé de come 
prendre qu’a tous ces fymptomes il 
doit bien-tôc s’en joindre d’autres, 
tels que le dégout, les infomnies, * 
les inquiétudes, les défaillances, 
l’abbaiflement de la voix, l’étouffe- 
ment, la diminution notable des 
urines , leur couleur briquerée, les 
enflures aux extrémités & en d’au- 
tres parties du corps, le Fes 

1V 
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douloureux de l’un ou de l’autre 
hypochondre ou de tous les deux , & 
même de la région épigaftrique , les: 
coliques venteufes, la douleur fixe: 
en forme de ceinture le long de lai 
circonférence du diaphragme, oui 
 feulement depuis le cartilage X3-- 
phoïide le long des faufles côtes de: 
l'an où de l’aucre côté jufqu’à l’épi-- 
ne du dos, Îles crachats fanguino-- 
lens on ? 

En troifième lieu, on compren- 
dra aufMi que des eaux enferméess 
dans le péricarde ou dans le Mé« 
diaftin, ou entre les deux lames de: 
la plüre, ou entre cette membrane 
& les côtes, ou entre le diaphragme 
& la portion de la plûre qui lerevêc,, 
doivent amener des phénomènes: 
particuliers. | 
 Pofons d’abord qu’il n’y a que la 
fubftance cellulaire des poùmons 
engorgée, & que les férofités n’ontt 
pas encore inondé la poitrine, om 
comprendra que plus l’engorge- 
ment de cette fubftance fera grand, 
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plus les extrémités des bronches 
feront comprimées, & plus la circu- 
lacion du fang fera gênée,d’où s’en- 
faivront l’étouftement & la concen- 
tration du pouls, fuitesde l’œdème 
du poümon, mais que fi les férofités 
font bientôt reforbées ourepompées 
dans le fang & évacuées par les uri- 
nes ou par les felles, tous ces acci- 
dens * doivent difparoître en peu 
de temps. Obfervons toutefois que 
fi ces férofités reftent infiltrées dans 
les cellules des membranes thora- 
chiques, ou qu’elles forment des 
tumeurs aqueufes dans la propre 
fubftance des poûümons fans fe ré- 
pandre dans aucune des cavités de 
la poitrine : efpéces d'Hydropifies 
rares que nousn’avons pasicien vué, 
mais dont nous parlerons à la fuite 
de cet écrit , il furviendra quelques 
autres fymptômes , & ceux qui ac- 


* Effais c Obf. de Méd. d'Edinbourg 1.6. 
p.208. Mém, del Acad, 1748, p.544 
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compagnent l'épanchement ne fe: 
manifefteront point. 

51 on fuppofe enfuite qu’il y a de: 
l'eau épanchée, mais plus ou moins, 
alors tous les fympromes rapportés 
en premier lieu doivent fe manifef-: 
ter d’une manière plus ou moins 
fenfible , & augmenter confidérable- 
ment à méfure que la quantité de 
l'eau épanchée vient à augmenter. 

Car 1°. les poûmons ne pouvant 
fe dilater fuifamment , parceque 
l'eau occupe l’efpace deftiné à leur 
expanfon , la difficulté de refpirer 
doit être d'autant plus grande qu’il 
ÿ a plus d’eau extravafée. 2°, Le 
malade ne pourra fe coucher du cô- 
té droit fi l’'épanchement s’eft fait 
du côté gauche , à caufe de la com- 
preffion que le lobe droit fouffre de 
la part du médiaftin, chargé alors 
du poids de toute l’eau contenue 
dans le côté gauche : il ne pourra 
auffi par la même raïfon fe coucher 
du côté gauche, fi c’eft le côté droit 
qui foit affecté : ni enfin d'aucun 
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côté, files deux cavités de la poi- 
_grine font également inondées ; ce 
qui eff fort rare, y ayant ordinai- 
rement , comme l’a remarqué Dré- 
lincourt, un côté moins plein que 
l'autre ; de-là vient que les hydropi- 
ques des deux côtés de la poitrine 
ont d'ordinaire un peu moins de pei- 
ne à fe tenir courbés d’un côté que 
de l’autre, Mais s’il n’y à des eaux 
que d’an côté, que le diaphragme 
fe relèche & s’applanifle entière- 
ment de ce côté-là, & qu’enfin le 
lobe du poûmon s’oblitére, fe def- 
sèche ou fe reflerre au point de ne 
faire plus aucune fonction, alors, 
pourvu que l’autre lobe foit rout-à- 
fait libre, la refpiration paroîtra 
moins gênée, & le malade pourra 
quelquefois, fans crainte de fuffo- 
cation & fans que la toux l’incom- 
mode beaucoup, fe courber de tou 
côté : il ne gardera pourtant pas 
long-remps la même ficuarion, & il 
fe trouvera plus à fonaifeen fe cour- 
banc du côté affecté. 3°. Il ne peur 
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s’épancher de l’eau dans la poitrine, 
qu’elle n’irrite les poümons & la cra-. 
chée artère, & qu’elle n’excite la! 
toux. 4°, Plus la quantité d’eau qui 
péfe fur le diaphragme fera grande, 
plus on y fencira de poids & de dou- 
leur. 5°. Le pouls doit s'abbaïiffer à 
caufe de l’obftacle qu’oppofent au 
cours du fang les poûmons compri- 
més par l’eau épanchée. 6°. Plus il 
fe répand de férofités dans la poitri- 
ne, moins il en eft porté vers les 
reins ; les urines s’y fépareront donc 
en moindre quantité, & feront plus 
colorées. 7°, Enfin il n’arrive guère 
d’ birobiffé de poitrine que dans 
des fujecs où les férofités prédomi- 
nent ; & cette abondance de férofi- 
tés fe manifefte ordinairement d’a- 
vance par l'enflure de la paupière 
inférieure ou de quelqu’une des ex- 
trémités ; mais ces deux derniers 
fympromes feuls marquent moins 
un commencement d’ hydropifie de 
poitrine , qu'une difpofition à cetre 
maladie, 
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Suppofons à préfent que la mala- 
die a déjà fait quelque progrès, on 
concevra aifément que tous les 
fymptromes dont nous venons de 
rendre raifon , auront dû augmen- 
ter encore davantage; & par une 
fuite néceflaire qu'il fe fera fait de 


mauvyaifes digeltions, que le malade - 


fera tourmenté par des flatuoftés, 
qu’il fera dégoùré , qu’il urinera 
beaucoup moins qu’à l'ordinaire, 
que les urines feront briquetées, 
que fon pouls fera perit, inégal & 


4 


intermittenc, qu'il tombera fré- 


quemment en défaillance, qu'il fera 
fort inquier, que fa voix fera baffle, 
que fes crachats feront quelquefois 
ceints de quelques filers de fang, 
qu’il ne pourra fe tenir dans fon lit 
qué fur fon féanc, qu'il craindra le 
fommeil , & s’il s'afloupit , qu’il s’é- 
veillera bientôt avec frayeur de 
crainte d’étouffer , que la chaleur 
du lit faifant raréfier fon fang & 
augmentant par-là fon oppreffion, 
il lui tardera de fe lever, & qu'il 
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reftera prefque nuit & jour aflis 

que fon oppreffion ira quelquefoi 

jufqu’a l’étouffement, que fes enflu: 

res gagneront les cuifles & s’éceni- 
dronc jufqu’à la poitrine , au bras &x 
à la main du côté affecté; on n’aurea 
donc nulle peine à rendre raifon des 
tous ces phénoménes : c’eft pour-- 
quoi je me difpenferai volontiers des 
ce foin : mais je ne puis pas me dif: 
penfer de même de rendre raifon de 
quelques autres particularités , cam 
quoique j'en aie déjà donné une idée 
dans l’Obfervation que j'ai rappor— 
tée ci-deflus , 1l ne fera pas inucile: 
de les expliquer ici un peu plus eni 
détail, 

[left vifible que la douleur fixe en 
forme de ceinture le long des faufes: 
côtes dépend du poids des eaux qui 
ont inondé les deux cavités de la: 
poitrine, & qui caufent des tiraïlle-. 
mens dans les fibres nerveufes du 
diaphragme , & que lorfqu’il n’y a 
dés eaux épanchées que d’un côté, 
la douleur ne doit s'étendre le long 
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de la circonférence de ce muf= 
cle que depuis le Gartilage Xiphoïde 
jufqu’à l’épine du dos, du côté droit 
fi c’eft là que fe foic faic l épanche= 
ment ; ou du côté gauche, fi c’eft le 
côré affedté. 

À l'égard du gonflement & de La 
tenfion douloureufe de l’Aypochon- 
dre droit ,quien a impofé à des Pra- 
ticiens aflez étrangers én Médecine 
pour croire que ce fût un Heparitis, 
on aura peut-être un peu plus de 
peine à comprendre quelle influen+ 
ce peur avoir fur ce phénomène un 
épanchement de férofirés dans la 
cavité droite de la poitrine. Mais la 
difficulté s’évanouira, fi on fait ré- 
flexion qu’à mefure que les eaux 
s'accumulent dans cette cavité, lé 
diaphragme qui eft naturellemene 
vouté vers la poitrine , doit être 
pouflé en embas de ce côté-là, & 
forcé peu à peu de s'applanir, & 
qu'il ne peut s’applanir fans que le 
foie qui eft fitué fous fa voute, & 
qui occupe prefque entièrement 
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l'hypochondre droit , ne foit pouflé 
en dehors & en emibas , quelquefois 


—même juiqu'au niveau du nombril 


(a; & conféquemment que lAypo- 
chondre droit ne foit gonflé y) tendu 
& douloureux, 

Par la même raifon on concevra 
que l’hypochondre gauche doit s'éle- 
ver & fe tendre, files eaux affiègent: 
le coté gauche de la poitrine , com- 
me l’onc remarqué Zacutus, Rrvte=: 
re(b), Morand, dc. Enfin fi les: 
deux cavités du chorax font inon- 
dées , non-feulement les deux hypo=. 
chondres , mais encore la région épr= 
nutries pouffés en embas par le: 
diaphragme applani,doivent fe gon-. 
fler & devenir douloureux, comme: 
l'a obfervé Charles le Pais(c). 

Les enflures qu’on obferve ici ne: 


RS A 


(a) Manget Bibl, med.t. 3. part. 1. page 
204. 

(b) Obf. 58. cent. x. 

:(c) De morb, à ferof. coll, [eik. 3. vw 7« 
ef. 54 


Le 


peuvent 


SUR. LES Hipaôbtsres. 97 
peuvent êcre attribuées qu'à la féro- 
ficé épanchée dans la poicrine » (lu p- 
polé que par une difpofition parci- 
culière des humeurs, elles n’ayene 
pas précédé l’épancherment ) d’au- 

tant-plus qu’on fçait d’ailleurs que | 
lorfque le fang crop épaiili ou gêné 
dans fon cours laiffe écha per la fero- 
fité parles pores des tuniques des 
artères ou par les vaifleaux exhalans 
& qu’il commence à la verfer dans 
quelque cavité, ou dans le ciflu 
cellulaire de quelque partie que ce 
foit, on voit dabord paroître des 
enflures œdémateufes aux extrémi- 
tés inférieures, foic par la communi- 
cation du af cellulaire de routes 
les parties intérieures & extérieures: 
communication reconnuë des ana- 
tomiftes, & prouvée d’ailleurs tanc 
par l'ouverture des cadavres des 
gens morts de l’hydropifie qu’on ap- 
pelle anafarque , que par la pratique 
journalière des Bouchers qui fone 
pénétrer leur foufle dans toutes les 
parties des animaux qu'ils égorgent: 


98 OBSERVATIONS 

{oit à caufe du poids de la férofité 
qui l'entraîne vers les parties infé- 
rieures, fur tout dans les malades 
qui ne reftent pas toujours au lit : 
{oit enfin à caufe du retour difficile 
du fang des extrémités inférieures, 
qui fait qu'il y féjourne plus long- 
temps & qu’il y verfe une plus gran- 
de quantité de férofité. Enfuice ces 
enflures s'étendent aux jambes, aux 
cuifles, aux lombes, aux bras, aux 
mains, aux côtés du thorax, au fcro- 
tum, même au vifage, parceque le 
tiflu cellulaire de toutes ces parties 
s’'abreuve & fe remplit fucceflive- 
ment ; & cela tantôt de l’un ou de 
l'autre côté, tantôt dans coute l’ha< 
birade du corps felon le lieu de l’é- 
panchement oufelon fon ancienneté. 
Quelquefois ces enflures difparoif- 
fent avant la mort par la raifon que 
nous en avons donnée ci-deflus. 

. Enfin le malempirant, on nefera, 
pas furpris que les forces du malade 
s'épuifent, que fon ventre s’enfle, 
que fon vifage devienne pâle, que 
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les vaiffeaux de fon col fe dilatene 
plus qu’à l'ordinaire, que fes yeux 

s’enfoncent, que fes inquiétudes 
augmentent, qu’il ait de la peine 
à fe remuer, que fes défaillances 
deviennent plus fréquentes, que fes 
crachats foient fanguinolens, que 
fon éfloufflement foit porté à fon 
plus haut degré, & qu’il périffe par 
la fuffocation ; ou que fans une ex- 
trême difficulté de refpirer fon pouls 
continue d’être concentré, petit, 
inégal & intermittent, que fes ex- 
trémités deviennent froides de mê- 
me que fon nez & le refte de fon: 
vifage, ou l’une de fés joues, qu’une 
froideur générale s'empare de tout 
fon corps, & qu’il expire dans une 

défaillance, 
ne nous refte préfentement qu’à 
rendre raïfon en peu de morts des 
phénomènes particuliers aux hydro“ 
pifies de poitrine enkiftées. On crou- 
vera dans l’ouvrage de M. de Senac 
tout ce qu’on pourra fouhaiter fur: 
lhydropifiedu Péricarde,&on pour- 
Gi] 
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ra appliquer tout ce qu’il en dit à 
celle du Médiaftin ; car les fympro- 
mes de ces deux maladiesnepouvant 
être que les mêmes, 1l n’eft pas pof- 
fible de les diftinguer l’une de l’au- 
tre, quoiqu'il femble queles hydro- 
piques du Médiaftin, routes chofes 
d’ailleurs égales, doivent fouffrir un 
peu moins que les hydropiques du 
Péricarde ; mais cette différence eft 
trop fine pour être apperçue aifé- 
ment. Le moyen en effet de difcer- 
ner fi c’eft dans le Médiaftin, ou 
däns la Capfule logée dans le Mé- 
diaftin que réfide la caufe du mal? 
Après tout à quoi ferviroit une dif- 
tinétion entre deux maladies ou in- 
curables ,ou qui ne peuvent être 
guéries que par la même opération, 
ainfi qu’on le verra ci-après ? 

Il eft rare que des enflures, du- 
moins confidérables, accompagnent 
les hydropifiesde poitrine enkiftées, 
& s’il en paroit, ce n’eft ordinai- 
rement que peu de jours avant la 
mort. Les férofités étant alors ren-. 
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ferméesentre deux membranesdont 
les parois font aflez compaétes pour 
ne pas les laifler fuinter à travers 
leurs pores, elles ne s’infinuenc pas 
dans le ciflu cellulaire des parties 
voifines, ou ne s’y infinuent que 
lorfque ces membranes viennent à 
fe relâcher, & que la mort approche. 
Mais fi aulieu de s’amafñfer entre les 
deux lames de la plûre, comme M, 
Bergerou le rapporte, les férofirés 
s’amaflent entre la plûre & les muf- 
cles inter -coftaux, alors on verra 
paroïtre des enflures du côté où l’a- 
mas fe fera fait, depuis les pieds 
jufqu’au fcrocum, comme l’obferva 
Pofrans 

Ces maladies fe terminent le plus 
fouvent par la fuffocation, parceque 
les eaux retenues dans leur kifte 
s'accumulent à un tel point qu’elles 
arrêtent foudain le mouvement du 
cœur , ou qu’elles interceptent tout- 
a-coup la refpiration ; ou parceque, 
le kifte venanr à crever, elles inon- 
denc entièrement la poitrine, & 

| G üij 
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érouffent le malade. | 

Le Péricarde & le Médiaftin en- 
tre les deux lames duquel il eft 
logé, étant placés vers le milieu de 
la poitrine, & le Médiaftin étant 
même attaché au fternum & au dia- 
phragme, auquel eft aufli attaché 
le Péricarde, il n’eft pas étonnant 
que dans l’hydropife qui attaque 
ces parties, les malades fentenc un 
grand poids & une douleur fixe au 
devant du fternum, & au deflous du 
Cartilage Xiphoïde. On ne doit pas 
non plus être furpris qu’ils ne puif=: 
fent refter long-remps couchés d’au-: 
cun côté, nifur le dos, & qu'ilsfoient: 
obligés de fe courber un peu fur le: 
devant: ficuation qui leur eft moins: 
incommode, le fternum fupportane: 
alors le poids des eaux. Ces malades: 
lorfqu’ils fe mettenr fur leur féanc,, 
doivent aufli fentir une efpéce de: 
flot quileur monte depuis le Carti- 
Jage Xiphoïde jufqu’aux clavicules,, 
comme mon père l’a remarqué dansi 
une perfonne qu'il foupçonoit at-. 
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taquée d’une hydropifie du Péri 
tarde ; mais qu’il n’eur pasla liberté 
de faire ouvrir après fa mort. Enfin 
ils doivent être rourmentés par des 
palpications de cœur continuelles à 
caufe de l’obftacle que les eaux op- 
pofent aux mouvemens alternatifs 
de cet organe, & leur mort doit 
fouvent être fubire à caufe de l’in- 
terruption du mouvement ducœur, 
& de la refpiration. 

Un des principaux ufages du 
diaphragme étant d’aider à l'infpi- 
ration en $ ’aplaniffanc & en s’éloi- 
gaant des poümons, & à l’expiration 
en fe relevant, fe voutant, & rétré- 
ciffant la cavité de la poitrine, il eft 
clair que fi entre ce mufcle & la 
membrane qui le recouvre du côté 
de la poitrine, il fe forme un amas 
d’eau, lequel par fon poids tienne 
le diaphragme abbaiffé, & même 
vouté vers l'abdomen, l'infpiration 
fera aifée, & l'expiration au contfai- 
re difficile, pourvu que la cavité de 
la poircrine {oi d’ailleurs libre, com- 

Giv 


104 OBSERVATIONS. 

me on le fuppofe ici, Dans cette 
fuppofition, on n'aura auf oulle 
peine a rendre raïfon de tous les 
aucres pheno nènes que M. Averos 
a obfervés dans cette hydropilie en- 
kiftée , principalement pourquoi 
dans ce cas-la le pouls n’écoit point 
petit ni inégal. 

Revenons à l’hydropifie de poi- 
trine proprement dite, De tous les 
fignes qui aident à faire connoittre 
cette maladie , il n’en eft guère qui, 
outre la difficulté de refpirer ,ayent 
été obfervés plus conftament par 
tous les Auteurs que j'ai lüs, 
que la periteffle & l'inégalité du 
pouls, de force que fi on voir une 
perfonne , qui fans êcre Althmaci- 
que, ni Empyique , ni pulmonique, 
air dela peine à refpirer fur tout 
vers l'entrée de la nuit, & à fe cou- 
cher fur le dos ou fur l’un des côtés, 
qu'il coufle & air un pouls petit & 


inégal, on fera fondé à annoncer 


une hydropifie de poitrine naiffante, 
fur cout fi la perfonne eft cachecti- 
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que, ou a de la difpoficion à le de- 
venir, ou a été mal guérie d’un 
rhume de poicrine ; & on pourra ju: 
ger que l’hydropifie eft commencée 
s’il paroït des enflures aux pieds ou 
à la paupière inférieure , & fi les uri- 
nes coulent en moindre quantité : 
cac les poümons ne peuvent être 
comprimés par des férofités extrava- 
fées, que le cours du fang ne foie 
gêné, & que les battemens du cœur 
ne deviennent pecits & irréguliers; 
& 1l ne peut s’épancher des férofirés 
dans la poitrine , que le couloir des 
reins n’en foit fruftré, & que la quan- 
tité des urines ne diminue, Enfin fi 
les enflures augmentent & s’éten- 
dent jufqu’au fternum , fi le malade 
fent un poids fur le diaphragme & 
une douleur fixe le long des faufles 
côtes, s’il ne peut refpirer que le ! 
tronc élevé, fi après un court fom=. 
meil 1l s’éveille avec frayeur, s’il 
tombe quelque fois en défaillance , 
on comprendra que Fhydropifie eg 
confirmée ; & invétérée. - 
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_ 51 on fe rappelle tout ce que nous 
venons de dire , qu’on connoifle lesi 
lignes de toutes les maladies quil 
peuvent avoir leur fiège dans la poi-. 
trine ou dans la région fupérieure: 
du bas ventre , & qu’on fafle atten- 
tion à ce qui a précédé dans tous les: 
Cas, on n'aura nulle peine à diftin- 
guer l’hydropilie de poitrine , 1°, 
Des maladies aigues, telles que la 
Plürefie, la péripneumonie, l’hé- 
moptifie , le catarrhe fuffocane, 
l'héparitis, &c. 2°. Des maladies 
chroniques, telles que l’afthme, les 
pâles couleurs, l’efloufflement & la 
toux caufée par des tubercules au 
pomon, ou par d’autres concré- 
tions, la phthifie, l’empyème, le 
fquirrhe au foie, à la rate, &c. l’em- 
barras fera de la diftinguer de la 
Vomique du poûmon & de l’abfcès 
au foie. | 

Dans ces deux cas on trouvera de 
la difficulté de refpirer , de fe cou- 
cher même en un certain fens, avec 
un pouls petit &irrégulier. Mais 
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s’il n’a rien précédé de ce qui annon- 
ce d’ordinaire une hydropilie de 
poitrine, fi on ne voit point paroi 
tre d’enflures ni aucune diminution 
dans les urines, & qu’on trouve feus 
lement, comme Tulpius * l’a obfer- 
vé, une petite toux tantôc sèche, 
tantôt humide , qui après quelque 
temps foit fuivie de difficulté de ref- 
pirer, de défaillances, d’amaigrif- 
fement , fans que les crachats foiente 
| barnlens ni fanguins, on peut avec 
fondement conjecturer une Vomi- 
que du poümon, fur tout s’il fur- 
vient des redoublemens de fièvre 
lente, des friflons & d’autres fignes 
d’une fuppurarion, qui peut être 
fuivie de la rupture de la Vomique 
& de l’expeétorarion du pus qui s’y 
eft formé. Que fi la Vomique s’eft 
ouverte & qu’elle ait verfé le pus 
dans la capacité de la poitrine: 
comme c’elt alors un Empyème, 


ce % Lib, 2, Obf. cap. 104 
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on le connoïtra par les fignes de 
cette maladie. 

On connoïtra l’abfces au foie par 
l'inflammation qui aura précédé & 
par les autres fignes qui annoncent 
une fuppuration dans ce Vifcère , & 
que nous ne rapporterons pas Ve; 
d'autant plus qu’on les trouvera 
très-bien expofés dans Bocrhaave , 
dans fon Commentateur Van-Swie- 
ten (a),& dans beaucoup d’autres 
Auteurs. 

Nous ne nous arrêterons point à 
indiquer les caufes foic prochaines, 
foit éloignées de l’hydropifie de 
poitrine : nous renvoyerons la-def- 
fus aux Auteurs qui ont traité de 
l’hydropifie en général. Seulement 
nous ferons remarquer que cette 
Maladie fuccède (b) ordinairement 
à l’Anafarque, à l’Afcite, à l’'Hy- 
drocèle , à la Cachexie , à la Jaunif- 
fe, à la coux férine, au Catarrhe 


(a) Tom. 3.p. 106. & fuiv. 
{b) Bonet, «sat. prall.tom, 1 2. palim. 
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fuffocanc, à de longs & fréquens pa- 
roxifines d’ Afthme, à a des rhumes de 
poitrine négligés, à la phthife, à la 
fièvre étique, quelquefois à la pleu- 
relie, à la péripneumonie, à la rou- 
geole , à une fièvre continue , à une 
playe à la poitrine qu'on a trop tôt 
fermée *, à une gale repercutée, à 
la goutte qu’on a imprudemment 
fufpendue, au deflechement des 
vieux ulcères, à la fuppreffion des 
cautères : en un mot à prefque tou- 
tes les Maladies où les humeurs ont 
perdu leur confiftence naturelle, ou, 
dont la férofité trop abondante ne 
fe mêle prefque pas avec les autres 
parties , & fur cout aux maladies qui, 
relâchent les vaifleaux pulmonaires. 
& laiffenc des embarras dans les poû, 
mons,ou dans les membranes quire- 
D Ludioni ent. la poitrine. 
Dans cous ces cas 1l eft naturel qu’il 
fe fafle un épanchement de férofités 
dans cette cavité. 


* Obf. de Méd. d'Edinb. ?. 2.p. 395 
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Au refte l’épanchementne fe fera 
que d’un côté de la poitrine, fi ce: 
qui l’occafionne , ne fe trouve que: 
d’un côté ; ou même fi des deux lo-: 
bes du pomon imbibés de férofité 
il en eft un qui ait plus de facilité: 
que l’autre à s’en débarraffer , parce: 
que par la continuité du t1ffu cellu=: 
laire , à méfure que le lobe droit, 
par exemple, verfe fa férofité & fe 
defemplit , il reçoit la férofité du 
gauche : : par-là celui-ci fe trouve: 
bien-tôt dégagé, & il ne fe fait point 
d’épanchement de fon côté. 

On peut appliquer ce qué nous 
venons de dire à l'hydropifie qui 
attaque les deux côtés du thorax, 
auffi bien qu'aux hydropifies parti- 
culières qui fe forment entre les 
côtes & la Plüre , ou dans le dupli- 
cature de cette membrane, ou en- 
tre-les deux lames du Médiaftin, ou 
dans la cavité du Péricarde , ou en- 
tre le diaphragme & la menibrane 
qui en rapifle la furface fapérieure. 

L'hydropifie de poitrine , avons- 
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nous dir dès l’entrée, pafle commu 
nément pour une maladie incura- 
ble : mais l’eft-elle coujours réelles 
ment, lorfque les eaux font épan- 
chées dans la cavité du Thorax ? 
C’eft ce que la raifon & l'expérience 
ne permettent pas de penfer. 

Voaloir guérir Fhydropifie de 
poitrine qui furvient à un pulmoni- 
que , ou celle qui attaque une per« 
fonne épuifée par un Afthime invé= 
téré , où confumée par une longue 
fièvre étique , ou tourmentée de- 


puis long-temps d’une Afcite, ow 


enfin affligée de' route autre mala- 
die qui ait porté dans les vifcères 
des atteintes mortelles, ce feroit ne: 
pas connoître les bornes actuelles 
de l'Art. 

Qu’une hydropifi ie de poitrine in- 
vétérée foit de même incurable, 
quelle qu’en ait été la caufe antéce- 
dente , on n’en fera pas furpris fi on 
confidère que les runiques des vaif- 
feaux & la fubftance des poûmons 
ont été rongés ou pourris par l’eau 
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qui a croupi long-remps. Maisf,, 
comme 1l arrive quelquefois, cette: 
maladie attaque brufquement des: 
gens aflez bien conftitués d’ailleurs, 
fi on n’a pas donné le temps à la fé-. 
rofité extravafée d’oblitérer entiè- 
rement les deux lobes du poûmon,, 
ou de fe changer en une efpèce de: 
faumure capable de détruire l’orga-. 
nifation de ce vifcère & de gangré-- 
ner les tuniques des vaiffleaux fan-. 
guins , pourquoi ne pourroit-on pasi 
fe flacer d’en obtenir la guérifon ?' 
L’eau répandue dans la capacité de: 
la poitrine , une fois vuidée par une: 
opération convenable, on en peut: 
tarir la fource par l'écoulement: 
qu’on entretient autant de rempsi 
qu’il eft befoin, & par des remèdes: 
intérieurs appropriés. 


OBSERVATION XIX. 


A cela Ja raifon ne trouve rien. 
qui répugne , & l'expérience a fou- 
vent fait voir la poflibilité de cette: 

guérifon. 
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guérilon. Les exemples que j’aicirés 
ci-deflus en font foi, auxquels j’a- 
jouterai encore celui dont Bianchi 
: faic mention. Il nous apprend que 1a 
Paracentèfe fur faite hardiment & 
avec fuccés à un jeune homme vi- 
goureux pour une hydropifie de 
poitrine récente. | 

Que pourra-t-on nous oppofer ? 
Ofera-t-on s’infcrire en faux contre 
tous ces exemples ? Il n’y a pas ap- 
parence ; mais on répondra fans 
doute qu’il y a eu des Médecins qui 
ont rejetté abfolument la paracen- 
téfe à la poitrine, & qu’il y en a eu 
d’autres qui l'ont tentée infructueu- 
fement. À la tête des premiers on 
mer Salius (a) & Mercatus(b), 
qui ont prérendu, 1°. Que l’ouver- 
ture de la poitrine eft dangereufe. 
2°,: Qu'elle eft infufiifante, en ce 
qu'après l'évacuation de l’eau, il 
refte encore la caufe qui peut en 


_ (a) Lib. de eur. morb. cap. 5. 
… (b) Tom. 3. lib. 2. de morb. ju CAP: 4 
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faire épancher de nouvelle. 39. 
Qu’on ne manque pas de remèdes 
capables de faire fortir les férofités 
extravafées dans la poitrine, fans 
“qu’il foit befoin d’avoir recours à la 
Chirurgie. À ces deux Auteurs on 
peur joindre Riviere (a) & Lazer- 
me (b) deux fameux Praticiens de 
Montpellier, qui n’ont pas penfé 
fur l'ouverture de la poitrine plus 
favorablement que Salius & Mer- 
catus, | 
Parmi ceux qui dans l’hydropifie 
de poitrine ont tenté infructueufe- 
ment la Paracentèfe, on cire princi- 
palement Houlier, Médecin de Pa- 
ris, qui fait mention (c) de deux 
malades, dont l’un fut opéré & 
mourut , la toux & la foif étant fur- 
venues & les poûmons s'étant deflé- 
chés ; & dont l’autre qui ne fut pas 


ES 
4 ‘ 


(2) Prax. Med. lib. 7. cap. $. 
(b) Curat. morb. peët. pap. 198. 
(c) Comm. in aph. 14.1, 6. 
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opéré mourut aufli, fon poümon 
s’éranc tout-à-fait pourri. 

Il eft vrai qu’il y a eu bien des 
Médecins tant anciens que moder- 
nes qui ont réprouvé la paracentéfe 
de la poitrine, comme ils reprou- 
voient celle du bas-ventre ; maisil 
ÿ en a eu auf beaucoup, du nom- 
bre defquels fonc Boërhaave | Hoff- 
man, Heilier, & quelques autres, 
qui (ans l'avoir eux-mêmes pratis 
quée , ont pas manqué à l’exeme 
ple d’Hippocrate de la recommander 

On trouve dans Cœlius Aurelia= 
nus * les raifons qu’alléguoient les 
anciens au fujer de la paracentèfe 
au bas-ventre , les uns pour con- 
damner , les autres pour approuver 
cette opération. Pour la paracen- 
tèfe de la poitrine, on a tort de la 
repréfencer comme dangereufe , 
puifque indépendamment des ob« 
fervations que nous avons ci-deflüs 
rapportées, on l’a vu réullir tant de 


* Lib, 3. de morb. chron. ÉE 8, 
ij 
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fois à l’occafion.des plaies reçues 
dans cette partie. 

Quant à fon infuifance , j'avoue 
avec Celfe que l'évacuation feule 
des eaux * ne guérit point ; mais je 
foutiens avec lui qu’elle fait place 
à des remèdes dont leur préfence 
empêcheroir l’effer. L'opération ne 
fera donc pas infuffifante , pourvu 
qu’on fe conduife comme ceux qui 
par ce moyen ont obtenu une gué- 
rifon radicale. 

À l'égard des remédes qu’on van- 
te pour la guérifon de l’hydropifie 
de poitrine , je conviens qu’ils ne 


manquent guère de foulager le ma 


lade au point que quelquefoisilfe . 


croit guéri. Mais je dois ajouter 
d’après Hippocrate & kivière, & 
d’après les obfervations de mon père 
& les miennes, que tous ceux qui 
ont paru guéris de l’hydropifie de 
poitrine par des remèdes internes, 
font rercombés peu de jours après 


* Lib, 3. Cap. 10 
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dans le même étac, & ont péri mifé- 
rablement fans qu'aucun moyen ait 
pu les garantir. Loin même de trou- 
ver dans les Aureurs quelque exem- 
ple de guérifon de cette maladie par 
le feul moyen des remèdes pris de la 
Pharmacie ou de la Chimie ,on ne 
trouve que des exemples ne mort 
malgré ces mêmes remèdes. Ge fe- 
roit donc en vain qu’on fe flatteroit 
de guérir les hydropifies de poicri- 
ne fans le fécours de la Chirurgie. 
_ Êc afin qu’on ne me foupçonne 
point de vouloir en impofer à per- 
fonne , je rapporterai ici deux ob- 
fervations pour confirmer ce que je 
viens de dire. 


OBSERVATION XX. 


Le 21 de Juin 1646, je fus ap- 
pellé, die Riviere * , pour M. Ver- 
chand Citoïen de Montpellier, âgé 
de $o ans, & qui depuis trois mois 


*# Cent, 4 obf, 34 Hi 
11] 
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étoit tourmenté d’une grande diffi- 
culté de refpirer , à l’occafion de la- 
quelle il avoit fait beaucoup de re- 
mèdes, mâis inutilement. Je le trou- 
vai qui étouffoit & qui alloit pref- 
que rendre le dernier foupir. Je le 
jugeai hydropique de poitrine, ne 
voyant aucune marque d’Afthme : 
d’ailleurs fes jambes écoienr œdéma- 
teufes & fon ventre commençoit à 
s’enfler comme dans l’Afcite. Il y 
avoit deux mois qu’il ne s’écoit 
point couché, & qu'iléroit obligé 
de refter nuit & jour aflis fur une 
chaife le tronc élévé. Défefpérant 
de fa guérifon, continue le même 
Auteur, je ne voulois lui rien or-, 
donner , mais me rendant à fes inf 
tances prières, je lui confeillai pour 
le lendemain un bolus fait avec un 
fcrupule de mercure doux & demi 
fcrupule de diagrède dans la confer- 
ve de rofes, Il alla fept fois à la felle 
& il vida une grande quantité de 
férofités ; ce qui lui procura le mé- 
me jour un grand foulagement : en- 
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forte qu'il refpira avec beaucoup 
plus de facilité qu'auparavant. Ce 
remède fut réiréré deux jours après 
avec le même fuccès , & la nuit fui- 
vante il s’écendic dans fon lit fans 
aucune oppreffion. Son ventre s'é- 
tanc abbaïflé, j’examinai, pourfuit- 
il, fes hypochondres, & je trouvai 
fa ratte enflée & fquirrheufe ; ce qui 
me détermina à lui prefcrire des 
apozèmes apéritifs avec le fel de 
tarcre & l’efpric de fouffre , des fo- 
mencations & des linimens fur les 
hypochondres, & une Médecine 
pour chaque croifième jour. Ces re- 
mèdes ayant été continués pendant 
quinze jours, il fe trouva fi bien 
qu’il fe crut tout-à-fait guéri. 
Néanmoins, ajoute Riviere en finif- 
_ fanc, à peine un mois fe fuc-il écoulé 
que tous les fympromes revinrent, 
que fon ventre s’enfla davantage, 
& que deux mois après il expira, 


FH iv 
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OBSERVATION XXL 


Mon père raconte * qu’au mois. 


de Septembre 1739, il fuc appelé 
à la Campagne pour Madem. de 
L... âgée de 25 à 30 ans, & qu’il 


l'a trouva attaquée d’une hydropi-. 


fie de poitrine. Il yavoit infiltration 
& épanchemenr. Il n'avoir précédé 
ni pleurefie ni péripneumonie.. La 
Malade ne pouvoit fe renir que fur 
le côté droit, la têce appuyée fur 
un oreilier fort élévé. Son bras droie 
toit enflé : la partie droite de la 


poitrine & du vifage étroit œdéma- 


teufe : le bas-ventre écoit aufli en- 
flé,-& les extrémités inférieures 
étoient œdémateufes. La Malade 


avoit une grande difficulté de refpi-. 


rer accompagnée d’une toux conti= 
nuelle ; & parmi les férofités qu’elle 
crachoit abondamment, on voyoit 
quelquefois des filamensde fang. Sa 


ne 
* Elem, de JMéd. t. x. p. 269, 
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langue écoit couverte d’un limon 
épais & blanchâtre , & fa fièvre aug- 
mentoit confidérablement tous les 
foirs. Mon père lui fit donner d’abord 

un lavement émollient & purgatif 
qui la vida copieufemenr. Le foir 
elle prit du blanc de baleine'& un 
julep anodin : le lendemain elle fuc 
purgée avec un minoratif. Enfuite 
elle ufa de prifanes pectorales , d'o- 
piates béchiques légèrement purga- 
tives & diurétiques, de jaleps, &c. 
eo. père s’en retourna après avoir 
erti les parens de la malade qui 1 
falloir inceffaniment en venir à la 
ponétion, fi l’on vouloit prévenir 
les fuites funeftes de cette maladie: 
Mon père ajoute , qu'il auroit été 
avantageux pour la malade que l'o- 
pérarion.eûr été déja faite; &ilya 
apparence que fon mal n’auroit pas 
fait de fi grands progrès: car com- 
me l’a forc bien remarqué Hippo- 
crate, ainfi que nous l'avons déja 
obfervé, ceux à qui on a trop long- 
temps différé l'opération , devien-: 
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nent enflés & du ventre & des par— 
tiesnaturelles & de la face ; ce qui æ 
été même felon fa remarque , une: 
occafion d'erreur pour quelques 
uos, qui par l’enflure du ventre &i 
des pieds jugeoient que ce n’étoirt 
qu'une Âfcite. Cependant les remè-- 
des prefcrirs par mon père agirent fi 
efficacement , qu'après une quin- 
Zaine de jours la malade parut gué… 
rie. Elle avoit beaucoup craché,, 
elle avoit fué, & elle avoir rendu 
beaucoup de matières féreufes par: 
les felles. Ses urines avoienr même: 
coulé involontairement & fi abon-- 
damment qu’elles avoient traverfé: 
les matelas & avoient inondé le def. 
fous du lit. Toutes les enflures s’é- 
toient diflipées. La malade fe leva, 
prit du lait pour appaifer un peu de 
toux qui lui reftoit. Il fe pafla envi- 
ron un mois, après lequel la malade 
retomba dans le même état où mon 
père l’avoit vue, Envain fon Chi- 
rurgien tâcha de la foulager. Le 
mal fit des progrès fi rapides, 
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que la malade mourut au commen- 
cement du mois de Décembre, 
après avoir jetté beaucoup de fang 
par les crachats. | 
_ Après de vels témoignages, on 
me croira fans doute quand je dirai 
que j'ai vu auffi moi-même par oc- 
cañon un hydropique de poitrine, 
qui étoit vificé par un autre Méde- 
cin, & qui mourut lorfqu'il fe crut 
guéri. Mais revenons à l'opération. 
_ La Paracenrèfe, dira-t-on, fut 
infrudtueufe entre les mains du fa- 
vanc Houlier ; & il eft à craindre 
qu’elle ne le foic entre les mains de 
ceux qui voudront deformais la ten- 
ter. À cela je réponds avec Zacutus, 
que la mort n’eft pas une raifon fuf- 
fifante pour improuver un remède ; 
 carquelquefois lesMalades meurent 
malgré les fécours les plus efficaces 
& le mieux indiqués, le mal étant 
alors fupérieur aux forces de la na- 
ture & de l’art, D'ailleurs ,comme 
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 Hippocrare le dit (a ), on n’exige pas 
d'un Médecin qu'il guérifle rous: 
ceux qu'il a entre fes mains ; mais il 


fuffit felon Galren (b >) que le Mé- 


decin fafle cé que la raifon & l’expé-: 
rience lui fugoèrent. Que fi cette 


Opération n’a pas réufli à quelques 
Praticiens, c’eft parcequ'ils l’onc 
entreprife crop tard, ou qu’ils ont 
eu le malheur d'opérer des hydro=. 
piques abfolument incurables. 
Allons plus loin. Quand cette 
opération ne réufliroit pas toujours 
dans les cas mêmes qu’on jugeroit 
les plus favorables, ce ne feroir pas 
une raifon pour la rejetter ; il fau- 
droit pour cela qu’elle ne réuffit 
jamais , ce qu’on n’oferoit avancer. 
Ne fçait-on pas que la Paracentèfe 
ne réuflit pas toujours dans l’hydro- 
pifie du bas-ventre ? Cela n’empê- 
che pourtant pas d’y avoir recours, 
quelquefois même fans qu’on en at- 


| (a) Lib. 1, prog. text. 2. 
(b) Zeb, 6, Jet, 8, comm. nltim. 
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tende un long foulagement. En par- 
tant de cette réflexion les plus timi- 
des ne craindront point dansl’hy- 
dropife de poitrine de recourir à la 
Chirurgie, fur cout fi on fe rappelle 
les heureux fuccès qu’elle a eu dans 
les occafions dont j'ai parlé ci-def- 
fus , & fi on confidére avec un fa- 
vant Praticien (a) dont parle 
Schenckius, (b') que c’eft le feul fé- 
cours fur lequel on puifle dans ce 
cas fonder quelque efpérance. Car, 
comme nous l'avons déja dit, on 
n’a aucun exemple de guérifon par 
le moyen des remèdes internes, & 
on a vu plufieurs hydropiques de 
poitrine guéris par le moyen de la 
Paracentèfe. Or peut-on balancer 
entre des remèdes abfolument inéf- 
ficaces , & une opération qui a fauvé 
la vie à plufeurs malades ? 

On ne manquera pas de m’oppo- 
{er l’autorité mêmé de mon pére, 


(a) Mentzelins. 
(b) Obf. Ad. lib, 2, p. 219. 
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qui, dans fes Blémens de Médecine+ 
Pratique *, a reconnu plus d’une 
efpèce d’ hydropifie de poitrine, &x 
qui eft convenu qu'on ne pouvoit: 
pas toujours pratiquer la paracen- 
tèfe. Mais à cet égard je ne fuis pass 
d’un avis différent de celui de mom 
père ; ÿ car, je n’ai jamais prétendu 
qu’on dût employer cette opératiom 
pour l’hydropifie de poitrine. » par 
infiltration , & fans qu’il y eùt des 
eaux extravafées , non plus que dans: 
quelques autres cas rares dont j'ail 
promis de parler à la fuite de cet: 
écrit. Mon but n'a été ici que de: 
faire mieux connoître l’hydropifie: 
de poitrine avec épanchement de: 
férofités dans la capacité, & de re- 
commander la paracentèfe , comme: 
abfolument néceflaire, dans ce 
cas-la. 
Dira-t-on que l’hydropifie de 
poitrine, même avec épanchement, 
ne s'annonce pas d’ordinaire par des 


L, Tom. PE ?: I2I. 
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fignes infaillibles, & qu’il feroit hon- 
teux à un Médecin & à un Chirur- 
gien d'opérer un Malade qu’ils croi- 
roient hydropique de poitrine, & 
qui ne le feroit pas? Eh ! quels re 
proches n’auroient-1ls pas alors à 
effluyer & de la part du Malade à 
qui on auroit fair inutilement une 
bleffure à la poitrine, & de la part 
des afiftans qui , en général , n’ac- 
quiefcent qu'avec beaucoup de pei- 
ne à quelque opération que ce foit ? 

Je réponds d’abord qu'il eft im- 
poilible de méconnoïtre cette Ma- 
ladie , lorfqu’on en fçait bien l’hif- 
toire, qu’on fait attention à fon 
commencement , qu’on la fuit dans 
fon progrès , qu’on en combine tou- 
tes les circonftances, & qu’on ne fe 
décide qu'après un mür examen de 
tous les fymptomes & aprés de fé- 
rieufes réflexions fur ce qui peut 
leur avoir donné lieu. 

De plus, je dis que même en cas 
de méprife , la honte qui rejailliroie 
fur le Médecin & fur le Chirurgien 
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{eroit bien peu de chofe, s'ils n’a- 
voient agi que fur l’avis unanime de 


leurs Confréres appelés en con{ul- 


tacion , fur cout files uns & les au- 
tres avoient également à cœur l’in- 
térêt des Malades, & s'ils étoient 
animés du même zèle pour l'avance- 
ment de la Profeflion. D'ailleurs, ce 
qui ne pourroit être tout au plus 
qu’inucile à un ou deux malades en 
cas de méprife, deviendroit infini- 
ment avantageux à beaucoup d’au- 
tres, fi cette opération étoic plus 
fouvent mife en ufage, & que le pu- 


blic fe familiarifät avec elle, come 
me il s’eft familiarifé avec la ponc- 


tion au bas ventre dans le cas de 
l'Afcite. J'ai dic que la ponétion à la 


poitrine ne pourroic tout-au-plus 


qu'être inutile ; car je foutiens avec 


M. Morand , qu’il n’y a nul danger 


à la faire, & que la bleffure qu’y 
feroit le Trois-car ne feroit ni plus 
difficile ni plus longue à guérir que 
celle que cetinftrument fait au bas- 
ventre, & qu’on voit fecicatrifer du 
{oir au matin. Toute 
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Toutefois nous ne confeillons pas 
d'opérer indiftinétement tous les 
hydropiques de poitrine ; ce n’eft 
qu’à ceux en qui, fans aucune ma- 
ladie incurable qui ait précédé, s’eft 
fait un prompt épanchement de fé- 
rofités dans leur poitrine , que nous 
fommes d’avis de faire la ponction, 
fuppofé même qu’on n’ait pas laiflé 
trop vieillir leur mal. Car, fi l’on 
veut avoir un heureux fuccés, il 
fauc pratiquer cette opération de 
bonne heure ( 4), & avant que les 
vifcères ayent reçu de mauvaifes 
impreflions. | | 
Il feroit inutile de rapporter ici 

Ja manière de faire cette opération, 
on la trouvera décrite ailleurs , 
principalement dans les Inftitutions 
de Chirurgie (b ) de M. Heïifler ; & 
il feroit fans doute fuperflu d’aver- 


(a) Hipp. Epid. L, 6. fe&t. 7. 
Thèfe. An quo maturior eo felicior tho- 
FACIs paracent. 


(b) Part, 2. feit, 4. cap. 108. i 
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tir qu’on doit la pratiquer du côté 
affecté, s’il n’y en a qu’un qui le 
foie , & que, lorfqu’ils le font tous 
deux, on doit commencer par ou- 
vrir celui vers lequel le malade fe 
couche plus aifément , & n’en venir 
à l'opération de l’autre côté, que 
lorfqu’on voit que l'ouverture d’un 
feu! eft infuffifante. Mais nous ne 
devons pas omettre qu’en cas qu'à 
l'hydropifie de poitrine fe fûe joint 
ane hydropifie du bas-ventre, ou 
que celle-ci eût fuccedé à celle de 
poitrine, ou fe fût formée en même 
temps , il faudroit faire d’abord Ia 
ponction au bas-ventre, & le len- 
demain, ou quelques jours après; 
en venir à celle de la poitrine. | 
Nous ferons encore remarquer 
qu’on ne doit pas fe borner à la fim- 
ple ponétion, qui, à proprement 
parler ,ne doit fervir qu’à conftater 
la maladie, ou à foulager prompte- 
ment le malade lorfque la fuffoca- 
tion eft à craindre; car le lende- 
main, ou peu de jours après, il faut 


SUR LES HYDROPISIES, 13F 
avec le Biftouri ou la Lancerte ou- 
vrir la poitrine encre la feconde & 
la troifième, ou entre la troifième 
& la quatrième des faufles côtes, 
c’eft-à-dire qu’il faut faire en for- 
me l'opération qu’on appelle de 
l'Erpyème, de la façon qu’on la pra- 
tique aujourd’hui, & non par le 
moyen du Cautère actuel ou poten- 
tiel , comme le confeilloit Charles 
le Pois d’après Aërius 3 à moins 
que des raifons particulières n’obli- 
geaflent de préférer ces moyens à 
l'inftrument tranchant. 

Enfin nous devons avertir, 1°. 
qu’on ne doit pas évacuer * routes 
les eaux à la fois , foit pour ne pas 
expofer le malade à quelque foiblef- 
fe, foit pour menager l’expanfon 
des poûmons & empêcher qu'ellene 
{e fafle trop brufquement. 2°. Qu'il 
faut entretenir la playe ouverte au- 
tant de temps qu'il eft néceflaire, 
pour tarir la fource de ces eaux. 


# Mim. de Acad, de Chir. is ps SST 
1] 
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A l'égard de la conduire que le 
Médecin & le Chirurgien doivent 
tenir après l’opération , comme elle 
doit être un peu différente, felon 
les différens fujets attaqués d’hy- 
dropifie de poitrine, & felon les dif- 
férentes circonftances de cette ma- 
ladie, nous la laiflerons entière- 
ment à leur prudence. Nous dirons, 
feulemenc en général que pour dé-. 
barrafler le fang des férofités dont. 
il pourroit encore être farchargé , 
pour empêcher qu'ilne s’y en en=" 
gendre de nouvelles, qui pourroient: 
fe répandre dans la poitrine, &: 
pour faire enforte que celles, que: 
le chyle fournit chaque jour , fe: 
mêlent plus exaétement avec lesau=. 
tres parties du fang , on doit d’un: 
côté faire obferver aux malades: 
un régime fort exact, & de l’au- 
tre leur donner de doux aperitifs;, 
de légers diureriques , & quel-: 
ques balfamiques ou adouciflans,, 
obfervant de faire précéder des 
purgauifs convenables & quelque-. 
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fois mariés avec de petites dofes de 
mercure doux, ou avec un ou deux 
grains de kermés minéral, & de les 
réitérer même felon le befoin. 

Ïl ne nous refte maintenant qu’à 
parler de la cure des hydropiles de 
poitrine enkiftées, & pour com- 
. mencer par l’hydropifie de la plüre, 
Je prétends que, foit que les eaux oc- 
cupent lefpace entre les côtes & 
cette membrane, ou qu’elles foienc 
_ramañlées dans fa duplicature, il 
_ faut avoir recours à la paracentèfe, 
& qu'il ne peut pas même y avoir 
deux fentimens là-deffus.C’eft le feul 
moyen pour empêcher que les eaux 
accumulées jufqu’à l'excès, n’éroufs 
fene fubitement le malade. D'ail- 
leurs on a vü d’heureux fuccès de 
cette opération dans le cas du pus 
(ay logé dans le même endroit, & 
M. Bergerou ( b') nous aflure avoir 
guéri par ce moyen un hydropique 


(a) Elem. de Méd. 1. 1. pe 254 
(b) Di. fur l'hyd. p. 214 
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prefque defefperé. N'avons - nous 
donc pas lieu de préfumer qu’à l’a- 
venir nous réuflirons également en 
fuivant la même Méthode ? 

Mais fi les eaux fe font amafiées 
entre la plüre & le diaphragme, & 
que la tumeur enkiftée qu’elles for- 
ment foir placée au centre de ce 
mufcle, comme l’a obfervé M. 
Averos, de quel fécours pourra être 
alors la paracentèfe? Je réponds 
qu’on doit regarder ce cas comme 
irremédiable , à moins que par le 
fécours de la nature ou de quelque 
vomitif, cette tumeur ne vint à 
s'ouvrir , de forte que l'eau s'épan- 
châc dans la cavité de la poitrine ; 
car alors on pourroit avoir recours 
à la ponction. | 

L'hydropifie du Médiaftin & cel-. 
le du Péricarde ne fouffrent pas 
moins de difficulté. Colomb * eft 
d’avis qu’on applique le Trépan au 
fternum , & croit que par ce moyen 


* Ant, l. 240. 34 j 
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on peut tirer leseaux contenuesdans 
la duplicature du Médiaftin. Mais 
fi ces eaux font renfermées dans la 
cavité du Péricarde, à quei expé- 
dient aura-t-on recours ? Si par le 
moyen des hydragogues appropriés 
on ne peut vuider ces férolités, fera- 
t-il permis, demande kiolan (a), 
d'ouvrir avec un trépan le fternum 
à un pouce d'intervalle du Cartila- 
ge Xiphoïde , puifque c’eft-là qu’eft 
attaché le Péricarde pour la fufpen- 
fion du cœur ? Une efpérance dou- 
teufe, ajoute-t-il, eft fans doute 
préférable à une mort aflurée ; & 
lorfqu'on n’a d’autre reflource , ne 
vaut-il pas mieux tenter un reméde 
douteux , que de n’en faire aucun ? 
Mais écoutons M. de Senac, & ce 
qu’il nous dit au fujet du péricarde, 
appliqu’ons-le auffi au Médiaftin, 
puifque leurs maladies ne peuvent 
être diftinguées, comme on l'a re- 
marqué plus haut. 


_ (a) Encheir. de 3.6 4e 
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6 Quelques Médecins, c’eft M. 
de Senac qui parle * , ont cru qu’ils 
avoient guéri des hydropifies du 
péricarde. J'ai obfervé que les Ma- 
lades étoient foulagés après des éva- 
cuations ; peut être que dans les 
comimencemens de la maladie, ces 
remédes ne font pas inutiles : des 
obfervations non équivoques me 
perfuadent que l’eau eft rentrée 
d'elle-même dans le courant de la 
circulation. D'ailleurs 1l s’en ramaf- 
fe quelquefois un peu dans le péri- 
carde des hommes vivans: or cette 
eau ne croupit pas dans ce fac pen- 
dant toute la vie, elle fe diflipe 
donc, & pénètre enfin dans les vaif- 
feaux dont elle eft forrie. Mais il 
faut l'avouer , l'expérience eft fort 
ftérile fur ce fujec : elle ne nous ap- 
prend pas qu’on ait véritablement 
vidé par le moyen des remèdes 1n- 


ternes les eaux renfermées dans le 
Péricarde. 


Rene ne 


* Traité du Caur, É 2. p:. 36$- 
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 L’unique reflource, continue 
M. de Senac , fur laquelle on pour 
roit compter, feroit donc la ponc- 
tion, On a guéri des Abfcès au pé- 
ricarde. Cefaca , pour ainfidire, 
été mis * en pièces fans que les ma- 
lades ayent péri. On pourroit dono 
l'ouvrir, comme Rzolan l’a confeillé. 
I s’agit de fçavoir dans quel endroit 
on pourroic faire cetre ouverture ? 
C'’eft à un pouce du Carcilage X7- 
 phoïde qu’on doit la tenter felon cet 
Ecrivain. Mais deux difficultés fe 
préfentent dans cette opération. 
D'abord 1l faur éviter l’arcère #7a77- 
maire qui eft à un pouce du fternum: 
de plus on doit craindre de rencon- 
trer le cœur qui peut frapper dans 
{es ofcillations la pointe de l’Inftru- 
ment. Pour éviter donclesinconve- 
niens qu’il y auroit à craindre, on 
doit choifir pour plonger le srors- 
car dans la poitrine, l’efpace qui 


 * Gal. 1, 7. de anat. admin. c. 13. Char« 
Rera FM, 4r pe 161% | 
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eft entre la troifième & quatrième 
côte du côté gauche : il faudroit 
porter la pointe de cet Inftrument à 
deux pouces du fternum, le poufler 
obliquement vers l’origine du Car- 
tilage Xiphoïde , le conduire le long 
des côtes, c’eft-à-dire, qu’on doit 
s’en éloigner le moins qu’on le pour- 
ra. En marchant par cette voye on 
ne bleffera ni l'artère mammaire, ni 
le cœur, ni le poûmon. 

Que peut-on oppofer contre une 
telle tentative , ajoute encore M.de 
Senac ? Dira-t-on qu’on eft incer- 
tain s’il y a une hydropifie dans le 
péricarde ? Mais fi l'eau n’eft pas 
dans ce fac, elle fera dans la poitri- 
ne, ou dans le Médiaftin, & par l’ou- 
verture qu’on fera on lui donnera 
une iflue. Dira-t-on que la caufe 
qui verfe l’eau eft pour l'ordinaire 
quelque vice du cœur ? Mais dans 
lhydropifie du péricarde la mort 
eft certaine : elle peut même être 
trés-prompte : elle enlève les ma- 
lades fubitement : n’eft-ce pas un 
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avantage que de l’éloigner? Enfin 
il y a des hydropifies du péricarde 
qui ne font pas accompagnées d’au- 
tres maladies ; la ponction pourroit 
donc fe faire avec fuccès. Pour nous 
obliger à la tenter, ne fuffc-il pas 
que parmi cent malades on puifle 
en fauver quelques-uns ? Je ne fçais, 
pourfuit-il, pour quoi les Médecins 
ontété fi cimides, ou fi peu atten- 
tifs ; mais faut-il en être furpris ? 
Ils laiflenc périr fans fécours les ma- 
 lades qui ont deshydropifies de poi- 
trine. Cependant n’eft-il pas cer- 
tain qu’on peut avoir recours à la 
ponction ? N'y a-r-il pas beaucoup 
d'exemples qui peuvent nous gui- 
der, & qui doivent nous animer à 
les fuivre ? Je ne rapporterai, dit- 
il, qu’un qui n’eft pas moins heu- 
reux que fingulier “, C’eft celui que 
nous avons tranfcrit plus haut. 

Je ne connois point de moyens 
plus capables de toucher mes Con- 
frères que l’autorité du divin Vieil- 
lard qu'on reconnoît pour le père 
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de la Médecine, & celle de l’illuf- 
tre chef des Médecins en France: 
je les leur ai propofées , ces autori-. 
tés : je leur ai fair voir que fur le: 
confeil d'Hippocrate la Paracenrèfe: 
avoit été heureufementr employée: 
plufeurs fois dans l’hydropile de: 
poitrine ; & ils viennent d’entendre: 
M. de Senac qui vraite de timides &: 
de peu attentifs, les Médecins qui. 
laiflent périr fans ce fécoursles gens: 
attaqués de cette Maladie. Ils fça- 
vent qu’à une étude approfondie de 
l’Anatomie , M. de Senac joint une 


pratique de plus de quarante an. 


nées : pourroient-ils n'être pas fen- 


fibles aux reproches d’un Médecin 


fi éclairé & fi expérimenté ? 

Des obfervarions rapportées ci- 
deflus, il réfalte qu’il y a deux ef- 
pêces générales d’hydropifie de poi- 
trine , lefquelles fe fubdivifenc en 
différentes efpèces particulières, les 
deux efpèces générales font l’hy- 
dropifie de poitrine non-enkiflée, & 
dhydropifie de poitrine exkiflée. 
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Dans l’hydropifie de poitrine nor 
enkillée les eaux font ou retenues 
dans les cellules des membranes de 
la poitrine & des poümons, fans 
qu'il y ait épanchement ni cümeur 
circonfcrite, ou elles fonc extrava= 
fées dans la capacité du Thorax ; ce 
qui forme deux efpèces particu- 
lières d’hydropifie, à l’une defquel- 
les nous donnerons le nom de r- 
meur œdématenfe où d'anafarque des 
poümons, ou d’hydropifie de poi- 
trine par infirration, & à l’autre 
celui d’hydropifie de poitrine par 
épanchement ; où d’hydropifie de 
-poitrine proprement dite. 

Nous appellons hydropifñie de 
poitrine enkifiée, celle où les eaux 
font cantonnées dans quelque en- 
droit de la poitrine , & y forment 
une cumeür circonfcrite. Cette ef- 
pèce compendra toutes les hydropi- 
fies de poitrine particulières propre- 
ment ou improprement dires evkif- 
#ées , telles que les hydropifies de la 
plûre , dans lefquelles les eaux font 
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ramaflées ou entre fes deux lames, 
ou entre elle & lescôtes, ou entre 
une portion de cette membrane & 
le centre du diaphragme , les hy- 
dropifies du Médiaftin & du péri- 
carde , les tumeurs aqueufes for- 
mées dans la fubftance des poûmons, 
les hydatides qu’on remarque quel- 
quefois fur leur furface , &ec. 

Au refte, quoique dans l’hydro- 
pifie de poitrine par épanchement les 
caux foient enveloppées par la plûre 
qui revêt intérieurement la capa- 
cité du Thorax, & qu’elles y foient 
renfermées comme dans un fac: 
nous n’appellons pas toutefois en- 
kiflée certe efpèce d’hydropilie , de 
même qu’on n’appelle pas enkiflée 
l'Afcite , quoique dans cette efpèce 
d’hydropifie les eaux foient enve- 
loppées par le périroine qui tapifle 
toute la cavité du bas-ventre. 

A toutes ces efpèces d’hydropifie 
de poitrine ,on peut encore en ajou- 
ter une autre que nous appellerons 
compliquée, fi quelqu’une de ces ef- 
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péces fe trouve jointe avec quelque 
autre maladie de poitrine, ou fi, 
comme 1! peut arriver, deux ou plu- 
fieurs des efpèces mentionnées fe 
rencontrent enfemble dans un mê- 
me fujet, 

Enfin, quoique la plufpart de ces 
efpèces d’hydropifie de poitrine 
foient fymptomatiques , c’eft-à-dire 
qu'elles ne foient que des fuites 
d’autres maladies, 1l faut néanmoins 
convenir qu’il peut y en avoir d’z- 
diopathiques ou qui ne dépendent 
pas d’autres maladies, 

À l'égard de la différence qui 
vient du temps de la Maladie, tout 
le monde fçait aflez qu’une hydro- 
pilie eft ou recente ou invétérée. 

Ges différentes efpèces d’hydro- 
pifie de poitrine reconnues,il impor- 
te pour la pratique de fçavoir bien 
les démêler & les diftinguer les unes 
des autres : car enfin, il eft naturel 
de penfer qu’on ne doit pas indif- 
tinétement les traiter toutes de la 
même manière , & que , comme on 
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eft déja convenu , la paracentefe ne 
doit pas, par exemple, être em- 
ployée dans l’hydropifie de poieri- 
ne par éfilrration : qu’elle ne doit 
pas même avoir lieu dans quelques 
cas dont nous parlerons ci-après. 
Voyons donc sil y a des fignes 
qui nous apprennent à difcerner en- 
tr’elles les différentes efpèces d’hy- 
dropifie de poitrine , & commen- 
çons par ceux qui peuvent nous: 
faire diftinguer l’hydropifie de poi-: 
trine par épanchement d’avec l’Ana-. 
farque des poûmons ou l’hydropifie: 
de poitrine par infiltration. D'abord 
on comprend que ces deux efpéces: 
d’hydropifie ont beaucoup de fignes: 
communs, tels que la difficulté de: 
refpirer, celle de fe coucher , la 
toux, les enflures & quelques au-. 
tres qu’il feroit trop long de rappor-. 
ter ici ; mais fi on fait attention 
d’un côté à ce qui doit s’enfuivre: 
d’un amas d’eau dans la capacité du 
Thorax, & de l’autre à ce que peu- 
vent produire des férofités feule- 
menE 
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ment imbibées dans le ciflu cellulai- 
re des poümons & des mernbranes 
thorachiques, on conviendra qu’il 
doit y avoir auffi des fignes particu- 
liers à chacune. de ces deux fortes 
d'hydropifie, | 
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Il eft rapporté danses Mémoires 
de l’Académie Royale des Sciences 
de 1748 , que M: Macquer avoit 
vü un homme âgé de quarante ans, 
qui ayant été attaqué d’une fluxion 
de poitrine, parut guéri pendant 
deux jours : qu’enfuire 11 fut tout 
d’un coup faif d’une difficulté de 
refpirer fans douleur de côté; & que 
cette oppreflion éroit fi violente, 
qu’elle faifoit craindre pour fa vie. 
Ïl parut en même cemps une enflure 
univerfelle qui étoit plus confidéra- 
ble à proportion au ventre & à la 
poitrine qu'aux autres parties du 
corps. On trouvoit une fluétuarion 
bien fenfible : il y avoit couc lieu 
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d'appréhender qu’il n’y eûe au{Mi de 
Jeau épanchée dans la poitrine & 
que’ le malade n’en mourüt ; M. 
Macquer ordonna dabord pour ce 
malade des apéritifs qui n’eurent 
aucun effet:cela le déterminaä avoir 
recours aux purgatifs hydragogues, 
il prefcrivicune médecine compofée 
de deux onces de manne, d’un demi 
gros de poudre cornachine & d’une 
once de fyrop de nerprun. Cette 
purgation eur un grand effet, le 
malade ne cefla pendant trois jours, 
après l'avoir prife, de vider une 
prodigieufe quantité d'eaux. Les 
urioes coulèrent en même temps: 
abondamment ; & au moyen d’une: 
prifane apéricive & de la même mé-. 
decine réïtérée, le malade a guérii 
parfaitement. 
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«M, Macquer, ajoute-t-on,a eu 
piefque dans le même temps un par 
reil fuccès à l’occafon d’une enflure 
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_univerfelle avec l’hydropifie de poi- 


æ 


trine , qui étoit veque fubitement, 


_ comme la première, mais à la fuite 
_ de la fièvre feulemenc. Ge Médecin 


fit employer les mêmes remèdes, & 
le Malade a auffi bien guéri, quoi- 
qu’un peu moins promprement. Ce 
dernier malade avoit à peu près le 
même âge que le premier, 

Voilà, f je ne me trompe , deux 
exemples d’hydropifie de poitrine 
par Znfiltrarion | auxquels on en 


pourrait joindre deux autres, infe- 


rés l’un dans le Journal des Savans 
de F6 , & l'autre dans l’article 
$9 du $°. tome des Obfervations de 
Médecine d’'Edinbourg , lefquelles 
hydropifies furent toutes guéries, 
Vune par de legères fcarifications 

aux pieds fuivies d’un flux d'urine : 
l'autre par quelques prifes de mer- 


cure doux qui Faite vider par Îles : 


felles beaucoup de férofités : & cela 
fans que les eaux s’extravafaffene 
dans la cavité de Îa poitrine ; 5 Mais 


dans aucun de ces cas on n’a remar- 
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quéni poids, ni douleur , ni tenfot 
tranfverfale ausfond du “Thor le 
long des attaches du diaphragme : 
fympromes ,qui, comme on a vu 
plus haut, ne manquent pas de fe 
manifefter dès qu'il s’eft épanché 
une certaine quantité d’eau dans la 
cavité de la poitrine. Ce fera donc 
par le moyen de ces fignes qu’on 
dérmêlera ces deux fortes d’hydro- 
pifie de poitrine, 
Il fera beaucoup plus difficile de 
diftinguer les hydropifies du Péri- 
carde & du Médiaftin d’avec l’hy- 
dropifie de poitrine par. épanche- 
ment. Heureufement ces deux efpe- 
ces d’hydropifie improprément di- 
tes enkiftées font fort rares ; & d’ail- 
leurs comme elles peuvent técetbis 
quelque fécours de la ponétion ap- 
pliquée à propos,& avec les précau- 
tions recommandées par M. de Se- 
nac , noûs nous cContenterons deren- 
voyer pour les fignes diftinctifs de 
ces deux Maladies au fecond tome 
de l’ouvrage de ce favanr Médecin; 
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& nous nous bornerons ici à exhor- 
ter nos Confrères à apporter toute 
l’accencion donc ils font capables 
pour découvrir au moyen de ces fi- 
gnes, &. par les obfervarions rap- 
portées ci-deffus , en quel endroit 
_S'eit fait l’épanchemenc des féro- 
fités. 

Nous ne dirons rien auf des hy 
dropifies qui peuvent fe former ou 
dans la fubftance cellulaire du Péri- 
carde , ou dans les cellules de la 
membrane qui enveloppe immédia+ 
tement le cœur ; car faute d’obfer- 
Vations nous ne connoiflons pas les 
fignes de ces Maladies, 

On n’aura prefque nulle peine à 
fe décider pour lhydropifie de la 
plüre, lorfque l’effufon des férofités 
s’eft faite dans la duplicature de 
cette membrane à l’un des côtés de 
la poitrine, ou entre les çcûtes & 
cette membrane, fur tout fi onlie 
attentivement les obfervations que 
nous avons rapportées ci-deflus.. 

Mais , dira-t-on, comment dif: 


K ii] 


150 OBSERVATIONS 


tinguer l’'hydropifie de poitrine par 


épanchement d'avec l'hydropifie en- 
tre la plûre & le diaphragme obfer- 
vée par M. Averos, & inférée dans 
cet Ecrit? On trouve de part & 
d’autre un fentiment de péfanteur 
& de douleur au fond de la poitrine 
tout le long des attaches du dia- 
phragme, avec renfion & gonfle- 
ment aux parties fupérieures de 
Pabdomen : fignes fur lefquels nous 
nous fommes déja fondés & que 
nous regarderons deformais comme 
Caractériftiques particuliers de lhy- 
dropilie de poitrine proprement 
dite. Cependant fi on veut péfer 
toutes les circonftances que MI. 


Averos a obfervées & que nous 
avons rapportées ,On pourra parve* : 


nir à démêler ces deux Maladies. 
En premier lieu , le pouls qu'a- 
voit ce malade, devoit d’abord faire 
préfumer que Les pomons n’étoient 
point comprimés , n1 la cavité de Ia 
poitrine inondée. Car on a déja vu 
que dans ces cas-[a le pouls ne pou- 
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voit être que petit, inégal & fou 
venc intermittent ; ce qui n'avoit 
pas lieu dans ce malade, dont le 
pouls felon le rapport de l’obferva- 
teur , étoic égal & aflez fort : preu- 
ve maniféfle que rien ne génoit lé 
mouvement de fon cœur. | 

En fecond lieu, dans les hydro- 
pifies de poitrine par épanchement 
On obferve bien un poids fur le dia- 
phragme & une douleur en forme 
de ceinture le long des faufles cô- 
tes; mais on n’a pas remarqué que 
cetté douleur füt exceffivemenc 
vive, & encore moins infupportable 
lorfqu’ils fe tiennent debout, com- 
me M. Averos l’a obfervé däns fon 
Malade. La raifon en eft fimple ; 
dans les premiers lorfqu’ils fonc 
débout, les eaux épanchées s’ap- 
puïent en partie fur les parois laté- 
fales de la poitrine, en partie fur 
_ les vertèbres du dos, & pèfent par 
conféquent beaucoup moins für le 
diaphragme, au lieu que dans cette 
fuêrme ficuation le _——. gme de ce 

N LE 
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Malade fupportoit tour le poids de 
: la tumeur enkiftée qui s’'écoit for- 
mée à fon centre, & étoit violem- 
ment pouflé en embas. 

De plus cette douleur tourmen- 
toir moins ce malade , lorfquil 
étoic aflis, & prefque point du cout 
quand il étoit couché. Er cela,parce 
que dans ces deux ficuarions le dia: 
phragme étoit moins preffé, moins 
tiraillé , & beaucoup moins encore 
lorfque le malade étoit couché, les 
vilcères du bas-ventre répouffant 
alors le diaphragme vers la poitri- 
ne: circonftance particulière à l’ef- 
pèce d’hydropifie dont ce malade 
étoir atteint, & qui pouvoit faire 
comprendre qu'il n’y avoit point 
d’épanchemenre , dans lequel cason 
fçait qu'il y a toujours difficulté de 
fe coucher. 

Ea troifième lieu, on connoîïtra 
qu’il n’y a point d’eau épanchée 
dans la capacité dela poitrine, file 
malade infpire l'air aifément , & 
qu'ilne le chaffe qu’ayec beaucoup 
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de peine : car on fçait que dans le 
cas d’épanchement tout le contrai- 
re doit arriver par les raifons que 
nous en avons données plus haut. 
A l’égard du malade dont 1l s’agit, 
il n’eft pas étonnant qu'il eùt l’inf- 
piration aifée & l'expiration très- 
difficile. Gomme rien ne s’oppofoit 
à l'entrée de l’air dans fes poûmons, 
rien auff n’en favorifoit la forcie. 
D'un côté la capacité de la poitrine 

_étoit plus grande qu’à l'ordinaire : 
& de l’autre le diaphragme ne pou- 
vant pas fe relever alternativement, 
ne contribuoic point à la rétrécir 
ou à la diminuer. ss 

En quatrième lieu , le hoquet, 
quand même 1l ne feroic pas fré- 
quent , furoit prefque feul, sil 
toit effenciel à certe efpèce d’ hy- 
dropife de poitrine, pour la diftin- 
guer d’avec l’hydropifie de poitrine, 

_par épanchement ; & joint aux autres 
accidens il ne permettroit pas de la 
méconnoître. 


Enfin un figne infaillible pour 
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diftinguer l’hydropifis de poitrine: 
par épanchement de route autre ef- 
pèce d’hydropifie , feroit la fluétua-- 
tion, fi elle pouvoir toujours être! 
apperçue par le Médecin, où fentie: 
par le malade, lorfque d’un côtéill 
fe tourne fur l’autre; mais à foni 
défaut les autres indices que nous: 
avons donnés peuvent nous guiders. 

Ea effec lorfque ces indices ne fe: 
préfentent point, on peut aflurer 
qu'il n’y a pas épanchément. Ainfi;, 
quoique nous ne puiflions pas con-: 
noître les tumeurs aqueufes qui fe: 
forment quelquefois dans les lobes; 
du poùmon ou à leur furface, 11! 
n’eft pas néanmoins à craindre: 
qu’on lés prenne pour ane hHydropi- 
fie de poitrine propremenc dite. 
Mais afin qu’on ait une idée plus 
précife de cés rumeurs, nous allons 
en rapporter deux obfetvations. 


*OBSERVATION XXIV. 
& Un Soldat invalide, dit M. 
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Maloet , étoit tourmenté d’une dif- 
ficulré de relpirer confidérable, ac- 
compagnée d’une fiévrelente:ilne 
| pouvoir fe cenir couché fur les cô- 
tés, ni à plar fur le dos qu'avec 
beaucoup de peine; ce qui l’obli- 
geoit à être coujours fur fon féant: 

es bras & fes mains étoient enflés 
aufli bien que fes jambes & fes pieds: 
fes urines étoient briquetées. 
_ Comme je foupçonnois de l'eau 
dans là poitrine de ce malade , 
_ j'éxaminai foigneufement fi j'y en- 
tendrois quelque fuétuation , en le 
faifant courner d’un côté fur l’au- 
tre, mais je n'en apperçus aucune 
& il m’affura n’en avoir jamais fenti; 
ce qui me fic fufpendre mon jage- 
rnent touchant l’épanchementd’eau 
dans la cavité de la poitrine, d’au- 
éant plus que je ne remarquois pas 
les autres accidens qui ont coutume 
d'accompagner cette Maladie. 

Après avoir langui dans cet état 
pendant deux ans fans qu'aucune 
forte de remède lui procuràc du 
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foulagement que de peu de durée ,, 
ce. Soldar mourut, & je fis, dit-il, 
l'ouverture de fon Cadavre. 

Je ne trouvai aucun épanchement: 

d’eau dans la cavité de fa poitrine ;, 
Mais je remarquai fur chaque poü- 
mon ,a la partie qui eft un peu con- 
cave, une tumeur ovale, dont le: 
grand diamètre étoit d'environ uni 
demi -pied , & le petit diamètre: 
d'environ quatre pouces. Je fencis: 
dans ces deux tumeurs, qui paroif- 
foient d’un volume lez égal, une 
fluétuacion très-fenfible ; ce qui me 
Gr juger qu’elles contenoient une 
matière liquide. 
. J'ouvris, continue-t-il, la tumeur 
du poümon droit, 1len fortic plus 
d’un demi-fétier de férofité claire &. 
limpide. J'aggrandis l'ouverture 
pour examiner le dedans de la tu- 
meur , je trouvai qu'ilétoit revêtu 
d’un kifte blanchâtre épais d’envi- 
ron une ligne, 

De la tumeur du poûmon gauche 
il fort de la férofité à peu prés à la 
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même quantité & de la même qua- 
lité que celle qui écoit fortie de la 
tumeur du poümon droit, & il s’y 
trouva un kifte de la même nature 
& de la même confiftence que le 
premier 
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Selon M. de Senac l’eau s’amafñfe 
quelquefois dans la fabftance même 
des poûmons , elle s’y raffemble en 

creufant des cavités & en formant 
des efpèces de facs , qui ne permet 


tent pas aux vélicules de fe dilaters 


c’eft ce que j'ai obfervé, dit-il, dans 
deux ou trois cadavres, 

Javoue que l’efpéce d’ hydropifie 
dont ; je viens de parler, n’étoit pas 
_aifée à reconnoître; mais je foutiens 
qu’on ne pouvoit pas la confondre 
avec l’hydropifie de poitrine par 
épanchement, puifque , felon le rap- 
port de M. Maloet , on n’ÿ remar- 
quoit point les autres accidens qui 
ont coutume d'accompagner cette 
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Maladie , & que nous avons rappor-- 
tés plus d’une fois, tels qu’un poids 
fur le diaphragme ; une tenfiom 
douloureufe le long des faufles cô-- 
tes, un gonflement au haut de l’ab- 
domen, &c. 

Par les mêmes raifons on ne con 
fondra point l’hydropifie de poitri-- 
ne proprement dite avecles hydati- 
des qui fe forment quelquefois à la: 
furface des poümons; mais quoi-- 
qu'on n’ait pas d'indices certains: 
pour reconnoïtre ces hydatides, om 
en pourra néanmoins conjecturer: 
l’exiftence , fi aux marques d’hydro-. 
pifie fe joignent des fignes de fup-. 
puration dans les poümons; car, 
comme l’a fort bien remarqué Char- 
des le Pois * , ces hydarides fuppo- 
fent ordinairement quelque ,abfcès, 

Il ne nous refte mainrenant qu’à 
examiner quelle conduite doit tenir 
un Médecin dans les différens cas 
dont nous venons de parler : faut- 


* Lib, de [erof. coll. Of. 27. 
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il qu’il ait toujours recours à la 
main armée d’un Chirurgien ? on fe 
tromperoit fort fi l’on s’imaginoit 
que c’eft de certe façon que nous 
penfons. Nous croyons bien qu’il ne 
peut pas fe difpenfer de recourir à 
la paracencèfe dans l'hydropifie de 
poitrine par épanchement, dans l’hye 
dropilie de la plûre, &c. lorfqu'il 
n'y a pas de raifons qui contre-indi» 
quent cette opération ; mais nous 
n'avons jamais prétendu qu’il dût 
employer la Chirurgie dans tous les 
autres cas, par exemple, dans l’hy- 
dropifie de poitrine par fimple snfl= 
tration, dans les rumeurs aqueufes 
des poûmons, &c. | 
A quoi donc aura recours un 
Médecin, fi par le moyen des remé- 
des internes il ne peut pas guérir 
une hydropifie de poitrine par snfil- 
tration ? Car les eaux, dont la fub£ : 
tance cellulaire des Doûmons eft ab- 
brüvée, ne réfluent pas toujours 
aifément dans le fang pour être en- 
_ fuite évacuées par les felles ou par 
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les urines. Il eft vrai que dans lé: 
traitement de} Anafarque des poû: 
mons, lorfqu’elle faific fubitemenc: 
& fans qu’elle foit précédée ou ac-: 
compagnée d'aucune Maladie in- 
curable de fa nature , on peut fe: 
flatter de réufir par des purgatifs: 
hydragogues & par des diurétiques; 
fi l’on s’y prend à temps & d'une 
façon convenable ; mais fi l’on eft 
appellé trop tard, ou que la mala- 
die n'ayant pas été d’abord traitée 
dans les regles, elle ait réfifté aux 
remèdes déja pratiqués , & qu’elle 
réfifte à'céux qu’on employe enfui- 
te le plus méthodiquement qu'il fé 
peur, il ne reftera alors que l’un de 
ces deux partis à prendre, fçavoir, 
ou d'attendre que les eaux dont les 
poümons s’imbibent de plus en plus, 
rompent enfin elles-mêmes leurs di- 
gues, & s’écoulent dans la cavité 
de la poitrine, ou d’en procurer 
l'écoulement par les violens efforts 
qu’un vomitif ne manque pas d’ex- 
citer : & ce parti nous femble pré- 
férable 
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férable au premier, pourvû qu’on 
n'excède pas dans la dofe du remède. 
Les eaux une fois répandues dans la 
poitrine, de quelque façon que cela 
arrive, 1l faut promptement avoir 
recours à ka ponction , fi l’on veut 
que le malade en récire quelque 
fruit. | 

Il n’eft pas fans doute néceffaire 
d’obferver que les tumeurs aqueu- 
fes formées dans la fubftance des 

oùmons ne font pas moins inaccef- 
fibles à la Chirurgie, que les vomi- 
ques ou tumeurs purulentes qui 
s’engendrent dans l’intérieur de ce 
vifcère , tant que les eaux des pres 
mières & le pus des autres reftenc 
enfermés dans leurs kyftes : & on 
comprend aflez que, comme il fauc 
que les vomiques verfent le pus ou 
dans les bronches pour être expulfé 
par les crachats, ou dans la cavité 
de la poitrine pour en être tiré par 
le fecours de la Chirurgie , il fauc 
aufMi que les rumeurs aqueufes s’ou- 
vrent ou naturellement ou par le 
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moyen d’un vomirif , afin qu’en cas 
elles verfent leurs férofités dans la 
poitrine, on puifle recourir à la 
paracentefe. 

Nous en dirons autant de l’efpèce: 
d'hydropifie obfervée par M. Ave= 
ros. On voit bien que quand même: 
on en auroit des indices non équi= 
Voques, 1l ne feroit pas prudene: 
d’enfoncer dans la poitrine un trois=. 
car , pour aller percer une tumeurt 
fituéé au centre du diaphragme. 
Mais ne pourroit-on pas avec quel- 
que efpèce de fondement fe promets. 
tre de faire ouvrir cette tumeur ,. 
plûrot que les rumeurs aqueufes pb= 
fervées par M. Maloer & de Senac® 
Nous avons vu ci-deflus qu’un vio- 
lenc éclat de rire avoit fait ouvrit 
une tumeur aqueufe formée entre 
les côtes & la plûre , qu'on avoit né-- 
gligé d'opérer ; & nous ne doutonss 
point que le Malade qui ne mourut 
que trois jours aprés, n’eût pu en-- 
core être fauvé, fi l’on avoit eu 
promptement recours à la paracen-- 
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tèfe. [ci c’eft une tumeur formée 
encre la plüre & le diaphragme : Eh! 
pourquoi ne pourroit-on pas efpé-- 
rer qu'un vomicif donné à temps & 
réltéré même, s’il étoit befoin, 
pourroit par les fécoufles qu’il oc- 
cafionne , faire le même effet que fit 
un ris immoderé ? Car enfin, la 
plûre qui revêc le diaphagme ne pa- 
roic pas plus difficile à rompre, que 
celle qui rapifle les côtes. Cerre tu- 
meur ouverte, & l'eau répandue 
dans là poitrine , il ne refteroir qu’à 
praciquer fans delai la Paracentéfe, 

Les hydarides qui paroiffenc à la 
furface des poûmons à l’occafion 
d’un abfcès formé dans l’intérieur 
de ce vifcère, font irremédiables, 
dé même que prefque toutes les 
hydropifies de poitrine compliquées ; 
c'eft pourquoi nous ne nous arrête 
rons point à en tracer ici la cure. 
Ce que nous venons de dire fufi, 
ce femble, pour montrer en quoi 
l'hydropifie de poitrine par épan- 
chement , diffère de touces les autres 
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efpèces d’hydropifie, & pour fpéci- 
fier plus parciculièéremenc qu'on 
n’avoic fair, les cas où l’on doit, 
ou on ne doit pas recourir à la Pa- 
racentèfe. | 


ES 


FE IN. 


J'avois projetté de joindre ici la traduc- 
tion françoife que j'ai faite de cette quef- 
tion de Médecine , où lon examine fi dans 
le traitement de l'hydropifie de poitrine le 
fuccès eff d'autant plus heureux qu’on fe hate 
davantage de recourir à la Paracentefe : la- 
quelle queftion fut foatenue aux Ecoles de 
Médecine de Paris en 1742, par M. Jres, 
Bachelier , fous la préfidence de M. Bour- 
delin , Docteur - Regent ; mais après les 
augmentations que j'ai faites à mon Ecrit 
dans cette nouvelle Edition , j’ai cru cette 
addition tout-à-fait inutile. Si cependant 
on paroï fouhaiter cette traduétion avec: 
les Remarques dont j'avois deffein de l’ac- 
compagner , je la donnerai volontiers en 
y joignant quelque autre Mémoire de ma 
façon. 


Nous rapporterons ici les citations qui 
n’ont pu être placées à la marge, comme 
dans l'Edition in 4°. qui parut en 1758. 


La I. Obf. pag. 17. et tirée de Z'acntus 
IMb.-r, prax. admir. ObL 1or. | 
La II. Obf. p. 21. eft tirée de Willss 

Pharm,tat fc, 1, cap.:#3. pe 114. 

La IIL Obf. p. 28. & la IF. p. 32. font 
dues à M. Daverney vol. de l’Acad, 1703 
D 172. élue 

La V. Obf. p. 40. eft tirée de la Differt. 
de M. Bergeron. 

La VI. Obf. p. 46. eft tirée du Traité 
du Cœur tom. 2, p. 366. 

La VII. Obf. p. 47. eft tirée des Mém. 
: de PAcad. KR. de Chirurgie tom. 2.p. 545, 

La VIII. Obf. p. 48. & la IX. p. 61. 
appartiennent à l’Auteur. 

La X. Obf4p. 64. eft tirée de la Diff 
de M. Bergerou. 

La XI. Obf. p. 66. eft tirée des Elem. 
de Méd. pratiq. tom. 1. p. 28r. 

La XII. Obf. p. 67. eft tirée du tom. 2. 
de ces Blem. p. 127. | 

La XIIL Obf. p. 70. eft tirée du Traité 
du Cœur Livr, 4. chap. vi. p. 361. 

La XIV. Obf. p. 71. eft rirée de l’anat. 
de Colomb lib. 2. cap. 3. & de Riviere cent, 
Ze obf. 6% 


La XV. Obl. p. 73. eft tirée du tom, 2., 


. 123. des Elem. déja cités. 


La XVI. Obf. p.76. eft tirée de la Méd.. 


raifon. tom. 4. part. 4, c. 14. de Hydrope, 
La XVII. Obf. p.79. eft tirée de la Diff, 
de M. Bergeron. | 


La XVIII Obf. p. 8x1. eft due à M. Aves 
ros dont la lettre eft du 28. Janvier 1759., 


La XIX. Obf. p. 112. eft tirée de l’hift. 
hepat. part. 3. p. 662. & 663. 

La XX, Obf. p. 117. eft due à Rsviere 
cent. 4. obf. 3. 

La XXI. Obf. p, 120. eft tirée du tom. r. 
P: 269. des Elem. de Méd, Prar. | 

La XXII Obf.p. 145 € la XXII. p.146. 
font tirées des Mém. de l’Acad. R. des Sc. 
1748. p. 548. & 546. 

La XXIV. Obf. p. 154. eft tirée des 
Mém. del’Acad. 1732. p. 260. 

La XXV. Obf. p.157. eft tirée du Traité 
du Cœur tom. 2. p. 303. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
de l’Académie Royale des Sciences, 


du 17 Mars 1761. 


TOUS avons examiné par ordre dé 
| l'Académie ; un Ouvrage de A. 
Bouillet /e fils, intitulé Oblervations fur 
les Hydropifies de Poitrine , du Péricarde, 
ge. avec des Réflexions fur ces Maladies, 
féconde Edition, Cet Ouvrage dont la pres 
mière Edition à été tres-bien accueillie du 
public , fetrouve confidérablement angmenté 
mérite l'approbation de l’Académie. 


Signés MOR AND & MACQUER: 


Je certifie l'Extrait ci-deffus conforme 
à l'original c an jugement de l'Aca« 
démie. A Paris le 8 Avril 1767. 


Signé GRANDJEAN DE Fouctiv 
Secret. perp. de lAcad. Roy, des 
Sciences. | 


FAUTES A CORRIGER 
Dans les Obfervations fur lAnafarque. 
Pag. 64. lig. 23. infinités /jfex infinité 
Pag. 117. lig. 22. brufc /;fez brufcus 
( petit Honx ). 
Dans les Obfervations fur les Hydropifies 
de Poitrine. 
Pag. 1. lig. 6. fur cette Maladie. lifex 


fur ces Maladies, 
Pag. 9. lig. 22. cant, lifez cent, 
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